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L'échec
du «magicien»

Kissinger
Celui que Fos avait sur-

nommé, naguère, le « magi-
cien», l'ancien secrétaire d’Etat

américain Henry Kissinger, n’a
pu, cette fois, sortir on lapin du
chapeau. Peut-être la situation

en Amérique centrale, sur
laquelle devait réfléchir la com-
mission bipartite de douze mem-
bres qu’il a présidée durant six
mots, fatt-ellfe'pÀrtÿ’’ de ces cas
Emîtes que l’on tranche moins en
raison qu'en conviction, voire en
passion. Toujours est-il que le

rapport rendu public à Washing-
ton Je 11 janvier divise déjà les

Etats-Unis — et l'isthme centre-

américain.

Sur la nécessité d'une aide

économique massive à une
région globalement sous-
développée, relativement surpeu-

plée et attardée dans des struc-

tures sociales d*im autre âge le

consensus a certes été total D
s’élèvera pmi de voix, au sud

comme au nord de rhémfcphère,
pour objecter que l'Amérique
centrale est évidemment moins
bien préparée que l'Europe de
1947 à un autre «plan Mar-
shall» (en miniature), voire que
TAmérique latine de 1961 à une
nouvelle * Alliance pour le pro-

grès» (en pins modeste). Mais
déjà le bât blesse lorsqu’il s’agit

de déterminer combien. 8 mil-

liards de dollars en cinq ans,

c’est mon» de la moitié de ce

que réclamait le seul Honduras.

Et c’est beaucoup plus, sans
doute, que ce qu’est prêt à voter

le député américain moyen en

Profond remaniement La contre-offensive de M. Giscard d'Estaing
1 n

de l'état-major espagnol En attaquant violemmentM Mitterrand p Procès

Le plan de réforme socialiste

des forces armées
est entré en vigueur

De notre correspondant

le dépoté américain moyen en
cette année électorale !

L’unanimité existe, égale-
ment, sur l’objectif à atteindre :

la démocratie. .Mais par quel

chemin ? La ‘Commission s’est

dans ressemble rangée à Favis
de radunnistratîon de M. Rea-
gan, selon qui il convient de
jouer à la fois de la « carotte »

économique et du « bâton » mili-

taire. Or ce deuxième volet du
programme divise, et divisera

encore longtemps, les Amêri-

Madrid. - Le gouvernement
espagnol a procédé, le mercredi
Il janvier, à un profond remanie-
ment de la hiérarchie militaire, le

premier depuis son arrivée an pou-

voir, en décembre 1982.

Profitant du passage normal à la

retraite de deux membres du
Comité des chefs d'état-major, les

socialistes ont écarté en douceur les

deux autres, les chefs d'état-major

des armées de terre et de la marine
qui, dans le cas du second surtout,

ne semblaient manifester qu'un
enthousiasme relatif pour le régime
démocratique.

Cette réorganisation marque le

début de l'entrée en vigueur du plan

de réforme des forces armées, qui se

heurte à des réticences dans certains

milieux militaires, maïs qui rient de
recevoir l'appui direct du rai Juan
Carias fie Mondedu 9janvier).

Le poste nouvellement créé de
chef d'état-major de la défense, le

plus important de la hiérarchie, sera

occupé par l'amiral Andrel Liberal

Lucini. Il fnt attaché naval à

l’ambassade d’Espagne à Washing-
ton et secrétaire général de la

marine avant d’étre nommé, en

1977, sous-secrétaire d'Etat à la

déferai. D travailla alors en étroite

collaboration avec' In vice-président

du gouvernement chargé des
affairés militaires* le lieutenant

général Gutierrez MeiHado, qui ten-

tait prudemment de réformer les

structures héritées du franquisme.

L'amiral Liberal a conservé de
cette époque l'image d’un officier

favorable à l’évolution démocrati-

que. C'est la première fois que le

principal poste de responsabilité au
sein des forces armées est occupé

par un représentant de la marine,

une institution qui devrait jouer on
rôle croissant à la suite de fintégra-

liou de l'Espagne à l’OTAN.

Le nouveau chef d’état-major de
l’armée de terre sera le lieutenant

général José Saenz de Tejada qui

était jusqu'à maintenant capitaine

général de la région militaire de
Mhdrid.

Ce choix était' peut-être moins
attendu. Cet officier fut notamment
chef d'état-major de la division blin-

dée Brunete lorsque celle-ci était

commandée par le lieutenant géné-

ral Milans del Bosch, un des anteius

du putsch manqué de février 1981.

Il travailla également au sein des

services d’information de l'armée et

joua à ce titre un rôle dans Parresta-

tion, en 1975, d’une dizaine d'offi-

ciers appartenant à l'U.M.D.
(Union militaire démocratique),

une organisation clandestine qui lut-

tait pour le retour & la démocratie.

Le poste de chef d’état-major de
farinée de l'air sera occupé par le

lieutenant général José Santos
Peralba. Parlant quatre langues,

ayant vécu de nombreuses années à
l'étranger, notamment en Allema-
gne fédérale, ancien professeur à
FAcadémie générale de l’aviation, il

passe pour un brillant « tec&ni-

rienv.. Lia représenté l’Espagne .au
comité militaire de l'OTAN.

' ' -

Quant au vice-amiral Guilkrmo
de Salas, nouveau chef d'état-major

de la marine, ancien socs-directeur

de l’École navale militaire, il était

jusqu’ici chef d’état-major en
second.

THIERRY MALfflBAK.

Convient-il de maintenir aux
contre-révotutXHmaires nicara-

guayens une aide toujours dite

« secrète », alors que tout ce qui

touche la GLA. révulse cette

Amérique latine que les Etats-

Unis voudraient tant se conci-

lier ? On ne peut nier que le

débarquement américain à la

Grenade a puissamment contri-

bué à la récente annonce par
Managua de mesures concrètes

d'ouverture politique. Maïs les

méthodes des « contras » (assas-

sinats, incendies, attentats) ne
peuvent que souder la population
autour des « comandantes ».

Il ne saurait mm plus y avoir

consensus des Américains en
fhveur des idées de M. Kissinger

(conformes à celles de M. Rea-
gan) selon lesquelles raide mili-

taire ne doit pas être subordon-
née aux progrès des droits de
l’homme, au Salvador tout parti-

cufièremenL Si Tordre « démo-
cratique » est celui des Esca-
drons de la mort, quel est

l’avantage d'appartenir au
fameux « camp de la liberté » ?

La majorité de la commission,
c’est son honneur, n'a pas retenu

cette position ; mais ses divisions

seront exploitées par l’exécutif

DANS «LE MONDE DES LIVRES»

Sagesse et passions

de Jacques Chantonne
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Le souci de sécurité des
États-Unis est parfaitement
légitime — comme celui de tout

État démocratique. Mais sauf à
se comporter, précisément,
comme son rival soviétique en

Europe de l'Est ou es Afghanis-

tan, Washington ne saurait
imposer son ordre par la force.

Les Américains doivent appren-

dre à coexister avec des pays

dont les régimes ne partagent

pas leurs principes, sous la seule

réserve — U est vrai capitale —
que Moscou et ses alliés ne s’y

installent pas militairement.

Tout est reconnaissant implicite-

ment qu’un régime sandimste

confirmé par les ornes serait, à

ses yeux, légitime, la commis^

sion Kissinger a été bien trop

discrète sur cet aspect des

(Lirepage Zi
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En attaquant violemment M. Mitterrand

l’ancien président de la République

a voulu prendre la tête dé ceux
-

n

qui souhaitent un durcissement de l'opposition

De retour d’un voyage de quinze
jours en Israël, M. Giscard
d’Estaing souhaitait répondre à
P- attaque basse et mensongère »

du premier ministre qui, le 2 janvier

dernier, avait mis en cause sa res-

ponsabilité — et celle de M. Barre —
dans /'opération des «avions reni-

fleurs».

Invité, le mercredi 1 ! janvier, du
Journal de 20 heures sur TF 1,

M. Giscard d'Estaing avait bien
« ficelé » son affaire. Faisant peu de
cas des deux journalistes présents

sur le plateau. 3 a meme le jeu

comme il l’entendait, dans la limite

des quelque quinze minutes qui lui

avaient été imparties.

D a formulé quatre questions,

celles « que se posent les gens qui,

depuis quinze jours, ont entendu

Pierre Mauroy baver sur l’ancien

président de la République et sur le

premier ministre ». A ces « quatre

questions », qu'il a lui-même élabo-

rées, 3 a voulu apporta- « quatre

réponses », dont le seul élément nou-

veau à verser au dossier est cette

« note », écrite par l’ancien chef de
l’Etat, le 6 avril 1979, et dans
laquelle U s’interrogeait sur le

séneux du « dispositif * proposé à

ELF-ERAP et expérimenté par die.

« Il me semble indispensable.
remarquait-il, qu’une vérification

soit faite dans des conditions qui

permettraient de révéler un éventuel

trucage, »

CHRISTINE FAUVET-MYCIA.

fLire ta suite page 6. )
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AUJOUR LE JOUR
M. Giscard d'Estaing est

passé maître dans l'art de
/ ’auto-interview. A Antenne 2,

il avait été très bon. à TF J. il

fut excellent.

Cet art subtil est fondé sur

Vautosuffisance. Il s’agit de
se poser à soi-même les ques-

tions auxquelles on souhaite

vraiment répondre, pour évi-

ter celles que tout le monde se

pose mais auxquelles il n’est

pas question de répondre. On

aboutit alors à une inversion

du genre, i ‘interviewé devant-

* coincer » l’intervieweur,

/‘annuler, le réduire à un rôle

de potiche respectueuse,
retranchée dans un mutisme
gêné.

C’èst tout juste, alors, si les

journalistes n’ont pas à
s’excuser de troubler la

majesté de cette intimité.

BRUNO FRAPPAT.

Procès

en légitimité

Adéfaut de découvrir les

nappes pétrolières tant

convoitées, les « avions

renffleurs » auront révélé les

tensions souterraines rie fa poé-

tique française. Mince butin :

tout le monde les sentait mon-
ter. Il r» fallait qu'un prétexte

pow qu'elles éclatent : nous

l’avons. En vérité, c'est un

détournement, car cette affaire,

qui méritait d'être élucidée pour

dle-mëma et méditée pour ce

qu'elle révèle du fonctionne-

ment des grandes entreprises et

de la caution que peut y appor-

ter l'État, prend désormais une
dimension politique banale.

Pourtant, si quelques ques-

tions se posent encore, on pen-

sait avoir démonté — grâce

notamment au travmi d'enquête

de la presse - le mécanisme

d'un projet tenu secret dans ses

promesses comme dans son
échec. On avait pu comprendre

le fol espoir qu'avait fait naître,

dans un pays en manque de
pétrole, le mirage d'un procédé

miraculeux de prospection. Le

risque pris alors était légitime.

L’aveuglement et l’insuffisance

des contrôles qui l'ont entouré

demeurent incompréhensibles.

Rien ne justifie, après coup, la

secret dont cette affaire a été

entourée,, sinon la crainte

d'affronter les demandes
l

d'explications pt, éventuelle-

ment, les quolibets de l’optréon.

Cette opinion. eSe est trom-

pée deux fois : d'abord parce

qu'on hiLcachsrcto» faits graves,

‘ensuite percé qu'on -tes- lui

révèle dans des conditions
telles que les accusateurs et les

.^beusés paraissent plus sou-

èfcïMix de rechercher un bénéfice

politique que la simple vérité.

La tentation n'est pas nou-

velle, mais elle va cette fûts plus

Iran et révèle tous les blocages

et anachronismes. <to système
politique français. En un rien de
temps, on est passé du procès

de compétence au procès de
légitimité.

La gauche, non préparée à

l'exercice du pouvoir par un
long- exil dans' l'opposition,

s'entend reprocher son incapa-

cité. C'est l’un des termes
employés mercredi soir par

M. Giscard d'Estaing. M. Barre .

avec acuité, WL Chirac avec
force, ne sont pas en reste dans
ce réquisitoire.

A. L.

(Lire la sidtepage 7.)
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Les contradictions du P.C.^ • s

Les communistes cherchent à se démarquer
de l’attitude du gouvernement dans l’affaire Talbot

Flammarion

La C.F.D.T. estime que dans le

conflit Talbot 3 y a eu un accord
politique entre la C.G.T. et le pre-

mier ministre avec comme enjeu la

participation du P.C-F. an gouverne-
ment.

An même moment, les dirigeants

communistes accentuent leurs criti-

ques contre les pouvoirs publics.

M. Georges Marchais et les-autres

responsables du P.C.F. qui avaient
rencontré M. Pierre Mauroy le

10 janvier, résument ces critiques,

es insistant sur ¥• erreur grave »
que constituait la signature d’un
accord avec le groupe P-S.A^, « sans
négocier avec Tes représentants des
travailleurs ».

La division syndicale — dont
M. Lionel Jospin a déclaré, me»
credi 1 1 janvier, qu’elle crée une
• difficulté spécifique » pour un
gouvernement de gauche - avait

pris, à l’usine Talbot, un tour qui
n’était pas sans rappeler certains

épisodes des conflits sociaux de
1’après 1968.

La C.FD.T. s’était montrée, dans
ces aimées-là, plus ouvrerte que la

CG.T. aux revendications propres
des O.S., immigrés ou non, et elk

s’était trouvée proche, souvent, des
idées défendues par des groupes
d’extrême gauche en qnfite d’une
base ouvrière. L'opposition interne à
la C-FJD.T- traduit, en partie, la pe»
manence de ce courant, qui a trouvé
à Talbot un terrain d’expression pri-

vilégié.

Le fait que se côtoient, dans cette

tendance, des responsables syndi-
caux comme M. Daniel Ricbter, de
Renault-FIins, ancien minoritaire du
P.S.U., et M. Patrice Loraon» de

- l'omon départementale CFJ5.T.,
militant de te Ligue communiste

,
révolutionnaire (trotsfcyste), tous

deux très actifs dans le conflit Tal-
bot, incite certains responsables gou-
vernemaritaux ou socialistes à paner
d’une manipulation de l’extrême
gauche. .

Le problème posé est, avant tout,

d’ordre syndical U s’agit, d’une

part, des divergences auxquelles

donne lieu la perspective des res-

tructurations industrielles et, d'autre

part, des rapports des syndicats avec

tes ouvriers immigrés. A Talbot, la

GG-T., qui avait construit une. forte

section dans la latte contre la

C.S.L., a préféré décevoir en partie

cette « base » plutôt que de renouve-
ler l’expérience de conflits anté-
rieurs, dans cette usine ou «fans

Fusine Citroën d’Aulnay-sous-Bois,
expériencerqui l’avait mise en porte
à faux par rapport 3 son assise tradi-

tionnels chez tes ouvriers qualifiés

et 'les tecfamdeiis. La CFJD.T. a
choisi, au contraire, de laisser agir
son opposition interne, à on moment
où la direction confédérale souhai-
tait rectifier son « image » par rap-

port au gouvernement.

Cette attitude a pu apparaître à la
GG.T. et au P-Gr. comme présen-
tant Je risque d’un débordement
«à gauche», qu'ils ne pouvaient
contrôlée et dont il valait mieux, dès
lors, se démarquer nettement.

A présent, les communistes, à leur
tour, tentent de corriger l’impression
qu’ils ont

1

ainsi produite, et ils accen-
tuent leurs critiques vis-à-vis du gou-
vernement. Dans.le même temps, ils

en appellent au président de la
République contre/ la campagne
dont ils -estiment être l’objet riany jgs

. PATRICK JARREAU.

(Lire la suitepage 9.)
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Le «rapport Kissinger» divise les Etats-Unis

et l'Amérique centrale

Le rapport de la commission nationale bï-partite,

ser l'avenir de FAmérique centrale, rendu public le

mercredi 11 janvier par M. Henry Kissinger, ne fera

I*unanimité u aux Etats-Unis ni dans l'isthme secoué

par les twKûnK sociales et les affrontements armés.

Notre correspondant à Washington nous indique, en

effet, que les républicains tendait, en général, à

rapprouver et les démocrates à le condamner.

En Amérique centrale également, les premières

réactions sont assez tranchées. An Nicaragua, des

déclarations d'officiels y voient nua document à la fois

« iDCoaststnnt

»

et «dangereux *. Au Salvador, en

revanche, le président; M. Alvaro Magana, a fait

part de sa satisfaction. Le ministre des affaires

étrangères du Guatemala. M. Andrade, s'est félicité

que les Etats-Unis soient conscients de la gravité de

la crise économique dans l’isthme, et a déclaré que

son pays était prêt à recevoir une aide do moment

qu'on ne lni impose aucune comfition attentatoire 2

sa souveraineté.

Les Forces démocratiques nicaraguayennes

(F.D.N.), organisation anti-sanrfmîste. ont déclaré,

par la voix de leur leader M. Edgar Chamorro : « ta
commission s'est raWée à ce que nous disons depuis

longtemps; à savoir que le régime saudiuiste

constitue la menace la plus importante pour les

intérêts américains depuis la révobtiou cubaine. »

A Washington, les républicains approuvent

et les démocrates condamnent
Washington. - Les premières

réactions du Congrès au -rapport

Kissinger » sur l'Amérique centrale

indiquent que les recommandations

de fa commission spéciale, créée en

juillet 3 983, n’obtiendront pas Je

soutien des deux grands partis amé-

ricains, comme l'espérait le prési-

dent Reagan. Le rapport a, en effet,

provoqué des réactions très contra-

dictoires : les républicains inclinent,

dans l'ensemble, à approuver le

Les principaux points

du « rapport Kissinger a

sur l'avenir de rAmérique
centrale sont tes suivants :

o Les États-Unis devraient

fournir taie aide économique d'un

montant de 8,4 milliards de dol-

lars aux sept pays de l’isthme

(Guatemala, Salvador, Belize,

Honduras, Costa-Rica. Panama
et peut-être Nicaragua) d'ici à

1990. Cette aide se répartirait

ainsi : 6 milliards pour l'associa-

tion des programmes de déve-

loppement, 2 milliards de crédits

et garanties diverses, et 400 mil-

lions d'aide d’urgence.

Cette somme ne représente

que la tiers de l'aide dont a be-

soin la région pour la période

considérée. 12 milliards pour-

raient être fournis par des orga-

nismes internationaux (Banque
mondele, F.M.I. et Banque inte-

raméricaine de développement),

et le reste par le secteur privé.

Le rapport propose la création

d'une c Organisation pour le dé-

veloppement de l'Amérique cen-

trale a (CADO), où les États-Unis

seraient partie prenante aux
côtés des Etats de /‘Isthme.

La possibilité de bénéficier de
l'aide américaine serait subor-

donnée à l’évolution poétique

des régimes et, leur attitude en-

vers les e libertés, individuelle et

économique*. Cette condition

vise, de toute évidence, le Nica-

ragua.

• L'aide mifttaire au Salvador

doit être nettement accrue, pas-

sant de 80 millions de dollars en
1983 à 200 militons en 1984 et

en 1985.

• L'aide « secrète » aux
concre-révoluttonnaines satvado-

riens (24 millions de dollars cette

armée) doit être confirmée.

Correspondance

document et tes démocrates, au
contraire, à le critiquer.

Le fait que huit des douze
membres de la commission aient

décidé d'exprimer leurs vues person-

nelles impliquaient, d'ailleurs, qu'un

consensus serait difficile à établir.

La proposition la plus controversée

est évidemment celle visant à lier

{'attribution de crédits militaires au

Salvador aux progrès accomplis par

• Le Honduras doit bénéfi-

cier d'une aide militaire des
Etats-Unis, et la police du Costa-

Rica devrait être assistée (la loi

américaine prohibe, en principe,

l’assistance aux polices étran-

gères).
'

La commission considère que
la * démocratisation a est la dé
des problèmes de la région, et

que ce prindpe doit s'appliquer

aussi bien au Salvador qu'au Ni-

caragua. S‘ agissant de Managua,
le rapport précise qu'il ne s'agit

ni d’obtenir la liquidation du gou-
vernement sandiniste, ni de for-

cer le gouvernement du Nicara-

gua à abandonner ses objectifs

révolutionnaires, mais d’amener
tes vainqueurs d'Anastasio So-
moza à organiser des élections li-

bres.

A propos du Salvador, la com-
mission s’est divisée sur le point

de savoir s'il convenait de subor-

donner l'aide militaire américaine

au respect des droits de l’homme
par les forces de sécurité de ce

pays. Le point de vue de M. Kis-

singer, hostile à une telle liaison,

a été minoritaire.

D'une façon générale, la com-
mission, tout en reconnaissant la

gravité de ta situation économi-
que dans la région, déclare que
l'urgence du problème est due
a à le menace externe constituée

par le régime sandiniste du Nica-

ragua », appuyé par Cuba,
l'Union soviétique et ie bloc de
l’Est.

En conséquence, les douze
membres de la commission se
sont accordés à admettre * qu'il

existe des circonstances dans
lesquelles l’utilisation de la

force... peut être nécessaire en
dernierrecours ». lorsque a la sé-
curité des Etats-Unis est claire-

ment menacée ».

ce pays en matière de droits de
l’homme. M. Kissinger lui-même a

déclaré - contre l'opinion très majo-

ritaire de la commission — qu'il était

hostile à la formule de vérification

périodique en ce domaine. Le prési-

dent Reagan avait déjà opposé son

veto, en novembre; à une telle propo-

sition. • Jl serait absurde, ou nom
des droits de l'homme, de permettre

l’arrivée au pouvoir de groupes
marxistes-léninistes qui. partout où
ils ont gouverné, ont systématique-

ment violé les droits de l'homme ».

a dit M. Kissinger.

Cependant, la nécessité d'une

aide économique de 8,4 milliards de

dollars à la région pour les cinq pro-

chaines années (I) a été unanime-

ment reconnue. Il s'agit d'un pro-

gramme « modeste », a dit

M. Kissinger, compte tenu des

besoins - évalués à 25 milliards de

dollars d’ici à 1 990. ' Mats étant

donné l’énorme déficit budgétaire

des Etats-Unis, il est douteux que le

Congrès, en cette année électorale,

autorise des crédits aussi impor-

tants.

Au sujet du Nicaragua, la diver-

gence de vues est évidente. «• Le
Nicaragua, qui a reçu l’an dernier

J 5 000 tonnes d'armes du bloc

soviétique, menace la paix de la

région, souligne le rapport. Il doit

prendre conscience que la force
reste un ultime recours. Les Etats-

Unis et lespays de la région gardent

cette option seulement en dernier

ressort et si ta sécurité des Etats-

Unis est clairement en danger. »

L’aide aux rebelles en lutte contre le

régime sandiniste est un des facteurs

favorisant un règlement négocié,

ajoute le rapport, et * nous ne
pensons pas qu’il serait sage de
détruire ce stimulant, sauf si des

progrès étaient enregistrés dans la

négociation ». Mais M. Cisneros,

maire de San Antonio, et le profes-

seur Diaz Alejandro ont ' dénoncé
cette conception en faisant savoir

que l’aide «secrète» aux contrats,

évaluée à 24 millions de dollars,

empêchait plutôt qu'elle n'aidait les

Etats-Unis à atteindre leurs

objectifs dans la région.

Au Congrès une trentaine de
démocrates ont déclaré que le rap-

port était « fondamentalement
défectueux » dans la mesure où il

approuve le point de vue du gouver-

nement selon lequel la solution des

problèmes sera obtenue par des
moyens militaires. « Notre objectif

est la paix ; mais, selon le rapport,

le moyen cTarriver à la paix est

d'accroître l'effort militaire ». a
déclaré le représentant du Mary-
land, M. Barnes, président de la

sous-commission de la Chambre
pour l'Amérique latine. D’une
manière générale, les démocrates
reprochent au rapport de considérer

la situation en Amérique centrale

uniquement dans ie contexte de
l'affrontement Est-Ouest, fis ne sont

pas d’accord non plus sur la thèse

fondamentale du rapport selon
laquelle la sécurité des Etats-Unis

est directement menacée par les

Soviétiques et les Cubains. « Notre
crédibilité est en jeu », souligne le

rapport, qui ajoute : « Le triomphe
de forces hostiles dans ce que
l’Union soviétique appelle » les

• arrières stratégiques des Etats

-

» Unis • serait interprété comme un
signe d’impuissance. »

En définitive, il ne semble pas que
la formule d'une commission bipar-

tite, employée avec succès par le

président Reagan pour rallier le

Congrès à son programme de sécu-

rité sociale et de développement du
missile ait, cette fois, atteint,

l’objectifrecherché.

HENRI PIERRE.

(1) Et non pas .six années comme
l'indiquaient (es premières informarions

sur le rapport.

Aide économique et «démocratisation»

Le voyage officiel de M. Mauroy au Sénégal

Une visite de travail et un pèlerinage militant

Dakar. — M. Pierre Manroy est

arrivé mercredi soir 1 1 janvier a Da-
kar, où il doit effectuer, pendant
quatre jours, sa première visite offi-

cielle au sud du Sahara. C’est pres-

Î
ue autant eo sa qualité de maire de
,31e qu’en celle de premier ministre

qu'il séjourne au Sénégal, vingt mois
après M. François MUtenand, qui y
est venu en mai 1982. A titre person-

nel. M. Pierre Mauroy entretient, en
effet, de solides relations amicales

avec de nombreux dirigeants sénéga-

lais. en particulier M. André Gtufla-

bert, le maire de Saint-Louis, an-

cienne capitale dn pays, qui est

jumelée avec Lille depuis 1978, et

où le chef du gouvernement passent

la soirée de vendredi et la matinée
de samedi. La délégation française

comprend d'ailleurs de nombreux
Lillois.

Pour le premier ministre, cette vi-

site constitue aussi un pèlerinage mi-

litant. Depuis la IVe République, les

socialistes français et sénégalais en-

tretiennent des liens fervents, et,

avant l’arrivée de la ganche an pou-

voir, M. Mauroy a participé au
maintien de ces échanges entre le

P.S. et les héritiers de l’ancienne fé-

dération S.F.I.O. de l'Afrique occi-

dentale française. La formation gou-
vernementale sénégalaise est

actuellement la seule formation poli-

tique d'Afrique noire membre de
l'Internationale socialiste.

Mais cette visite d'amitié sera

aussi une virile de travail. Deux en-

tretiens en tête à tête étaient prévus

entre M. Mauroy et le président de
la République dn Sénégal, M. Ab-
dou Diouf. Le premier a en Heu
jeudi matin. Le second aura lieu di-

De nos envoyés spéciaux

manche matin. Us encadreront plu-

sieurs réunions des membres de 1a

délégation française, an sein de la-

quelle figurent le ministre de la coo-

pération, M. Christian Nuco. et

deux secrétaires d’Etat. M™ Geor-

gîn« Dufoix (immigrés) et M. Ro-

land Carraz (tourisme), avec leurs

homologues sénégalais. Aucun
contentieux n'existant actuellement

entre la France et le Sénégal. et les

relations bilatérales étant jugées

«très bonnes» à Paris, ces rencon-

tres auront essentiellement pour ob-

jet de faire le point sur tes différents

aspects des relations entre les deux
pays, oe qui permettra de resserrer

quelques « boulons • et d’opérer

quelques relances.

L'aide française

Sous ses diverses formes, raide

française au Sénégal est, au total, de
l'ordre de 100 milliards de francs

C.F.A. par an (2 milliards de francs

français), soit, à peu près, réquiva-
lent des deux cinquièmes du budget
sénégalais. L'aide civile bilatérale

{environ 65 milliards de francs

C.F.A.) couvre, pour près de 15 mil-

liards, une aide importante en per-

sonnel (mille deux cents coopérants,

dont 80% d'enseignants, auxquels

s'ajoutent six cents personnes dépen-

dant d'organismes parapublics di-

vers, tels que l'ORSTOM et tes Vo-
lontaires du progrès) et, pour
23 milliards, une aide au développe-

ment économique. Le reste de l’aide

civile bilatérale représente des aides

&U formation et à la couverture des

besoins alimentaires, et surtout, de-

puis quelques années, des aides fi-

nancières etceptioewlla, mais dam
te montant ne cesse de s'acouiue
destinées à équilibrer les finances sé-

négalaises (te budget es la deue ex-

térieure notanunem ).

L'aide militaire s'établît aux ale»

tours de 4 milliards de francsCFA
par an. Elle est constituée par U for-

mation, en France, d’environ

cent cinquante élèves-officiers et

techniciens, des fournitures de maté-

riels et unc participation importante

à des travaux d'équipement. Ceux-ci

visent actueQenseui A ta remise es

état de la base aérienne de Thiès, à

une cinquantaine de kilomètres de

Dakar, ails création d'une base

navale secondaire à Elitdcmc, en Ca>

samance.

Enfin, un pes pins de 30 milliards

de francs CFA. d'aide française

sont accordés au Sénégal par te

c-mal de diverses, organisaboni mul-

tinationales, eu particulier par
l'intermédiaire de la Communauté
économique européenne.

La France, eu dépit d*one forte

concurrence des pays tiers, demeure

le premier fournisseur du Sénégal

(environ an tiers de ses importa-

tions). et sa balance commerciale
avec lui est bénéficiaire. Près de
vingt mille Français, enfin, vivent au

Sénégal {contre, environ, trente-

cinq mzUe Sénégalais en France).

Quelque mille deux crats.militaires

français des trois armes sont sta-

tionnés à Dakar.

ALAM ROULAT
•r PIERRE SIAfWÈS.

L'OTAN annonce que neuf nouvelles fusées SS-20

ont été installées dans l'Est de l'Union soviétique

Le président Reagan prononcera bondi 16 janvier,

à b voile de l'ouverture de b Conférence sur le

désarmement ea Europe de Stockholm, un important
discours sur « l'état actuel des relations entre les

Etats-Unis et l'Union soviétique ». D aurait notam-
ment l'intention de souligner sa volonté de préserver

te dialogue avec te Kremlin, et d'appeler rUJLSFL à
renouer les poorparfais de Genève.

Ou a toutefois appris que, depuis letur suspension,
l'Union soviétique avait encore accru de oeuf «witf»

Bruxelles. — Après avoir rompu
les négociations eurostratégiques de
Genève, tes Soviétiques ont installé

une nouvelle base de neuf fusées

SS 20 dans la partie orientale de
l’U.R.SJS^ installation qui poste à
378 le total des engins de ce type, et

à 1 134 celui des ogives nucléaires

dont dispose désormais l’Armée
rouge.

Telle est, en tout cas, la constata-

tion établie par 1e groupe consultatif

spécial de l’OTAN qui a pour but de
mettre au courant tous les Alliés dn
déroulement des négociations
américano-soviétiques (bien que
celles-ci soient interrompues, le

groupe continue de se réunir tous Ira

mois). Son président américain,
M. James Dubbins, a précisé, mer-
credi, que, compte tenu du réarme-
ment poursuivi en U.R.S.S. durant
toute la période des négociations de
Genève, » il est particulièrement
difficile de comprendre l'affirma-
tion soviétique selon laquelle le
début du déploiement du côté de
l’OTAN justifie de leur part une
rupture des négociations».

__
Le groupe consultatifa doue réaf-

firmé l'espoir que les discussions

américano-socîétiques puissent
reprendre « le plus tôt possible ».

Les instances atlantiques ne man-
quent pas non plus de rappeler que
le déploiement des Pershing 11 et
des missiles de croisière peut, à tout
moment, être * arrêté, modifié ou
inversé ».

Certaines questions toutefois, res-
tent, sans réponse au quartier géné-
ral de l’OTAN. L'alliance a fait
savoir à maintes reprises déjà que
les nouvelles aimes nucléaires rem-
placeraient des armements
démodés. Maïs pour l'instant, per-
sonne ne précise si l'arrivée des pre-
miers Pershing-2 en RFA entraîne
déjà le retrait des Pershing-1, consi-
dérés comme des fusées
«désuètes».

La recherche

d'une limitation globale

Un autre aspect du problème
tient à ce que, selon M. Dubbins, la
nouvelle base de SS-20 serait située

dans le territoire oriental de
1TJ.R.S.S. An quartier général de
l’OTAN, on considère cependant
que le lieu précis de l'installation n'a
aucune importance, les Occidentaux
recherchant une limitation des mis-
siles à moyenne portée « sur une
base globale ». Autrement dit,

Palliante est tout aussi opposée au
déploiement de SS-20, qu'ils soient

dirigés vers l'Europe rai ver» l'Asie.

son parc de fusées SS 20 eu bttihut met nouvelle
buse dans l'Est du pays.

M. Trudeau, premier ministre caaadfea. * offé-

cMtement proposé mercredi an swrhfafre général de
FOND d'organiser une conférence iss sommai avec

tes riaq pays détenteur» de ferme ato«tique (Etats-

Unis, Union soviétique; fiance, Grande Prêtignr et

Chine), comme 3 eaaxait émis précédemment te sou-
hait.

De notre correspondant q« les procédures envisagées soient
« vérifiables » et étendues « à tout

A la veille de la réunion dn
Conseil consultatif spécial,
M. James Goodby, qui présidera la

détection américaineà la prochaine
conférence de Siockhalnvavpit tenu
un langage modérément optimiste.

H avait cru constater que le Kremlin
et ses alliés de l'Europe de l’Est

étaient prêts à poursuivre des
« négociations sérieuses » dans la

capitale suédoise. A son avis, il.

'était pas interdit de croire que des
» résultats concrets » pourraient
être atteints d’ici l'été, an cours de
cette nouvelle négociation entre
l'Est et l'Ouest.

Toujours est-il que, à Stockholm,
Ira membres de l'alliance atlantique
proposeront une série de mesures
visant à renforcer b confiance entré
les deux camps, grâce à b notifica-

tion préalable de manœuvres et
d’autres mesures militaires. Encore
les Occidentaux insisteront-ils pour

vérifiables» ex

le continent européen ».

tique visant à faire de l'Europe une
zore libre de tons annaaoentt chimi-
ques (le Monde <b 12 jtwvier), les

instances atlantiques s'abstiennent

encore de commentaires officiels.

La tendance générale; cependant,
est d'estimer qu'il s’agit là d'une
nouvelle manœuvre du Kremlin
dans 1e cadre d’une stratégie qui
amènera les Soviétiques k proposer,
lors de b rencontre de Stockholm,
d’autres projets beaucoup plus clas-

siques, comme rétablissement de
zones dénudéarisées eu b renoncia-
tion au premier empira des armes
nucléaires. Les proportions de ce
genre sont considérées, dans les

milieux atlantiques, comme des ten-

tatives visant à séduire les pays neu-
tres et non alignés.

JEAN WETZ.

A TRAVERS LE MONDE
Chili

• MANIFESTATIONS A SAN-
TIAGO. — Des dizaines de per-
sonnes ont été interpellées mer-
credi soir 1 1 janvier par la police
mflitaire, dans 1e quartier popu-
laire de La Hermidk, à Santiago,
où des barricades ont été dressées
et incendiées. Dans b soirée de
mardi, quatre hommes et une
femme d’un groupe d’extr&ne-
gauche, se dénommant Front pa-
triotique Manuel Rodriguez;
avaient occupé quelques fanant»
une radio pour diffuser, une dé-
claration condamnant le gouver-
nement militaire dé généraiEW
cheL- (AJ’J'-.i.

•

m 1983 : MAUVAISE ANNÉE
POUR LES DROITS DE
L’HOMME. — Deux organisa-
tions chiliennes de défense des
droits de l’homme, l'une laïque de
gauche et l’autre chrétienne, ont,

le 10 janvier, indiqué que Ira cas
de torture, de détention pour rai-

sons politiques, de relégation et
de morts violentes d’opposants au
régime du générai Pinochet’ se
sont multipliés en 1983. La com-
mission chilienne pour b défense
des droits de l’homme
(C.C.H.D-H.) annonce, quant à
elle, avoir été informée, pour fan-
ode écoulée, de437 cas de torture

(122 en 1982), de 130 rdéga-
fions (contre 8L) et de 14 515 ar-

restations ou interpellations (con-

tre. 1 789). Les sept journées de
protestation nationale organisées
de mai à décembre centre le gou-
vernement militaire ont fait

73 morts, 363 ' blessés par balles

TT70 blessés par coups. —

M. SEGUEL REELU PRESI-
DENT DES TRAVAILLEURS
DU CUIVRE. - M. Rodolfo Sé-

para artisans, en mat dernier, de
b première -journée nationale
de protestation » contre le

. géné-
ral Pinochet, a été réâu, te mer-
credi 11 janvier, président ftde la
Confédération des travaiUenrs du
cuivre (C.T.Ç.), b plus puis-
sante organisation ouvrière du
Chili, avec ses vingt-trois nulle

Le gouvernement militaire
(tuteur des minés) avait, per d*-
verses manœuvres, tenté

M. Scgxsd-
.
président .dû

front' syndical dénommé Ctatt-
~ mandement des travailleurs. U
avait été arrêté.à deux reprises,

ea juin et en septembre» puis Ii-
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DÜfiaBRE :

DEKHROUCHTCHEV

.

Moscou (A.FP.) — L'ancien
rédacteur en chef. dés. Igyestia.at

gendre de récits! Khrouchtchev,
M. Alexei Adjoubeï., a. fiait sa
réapparition '.wv publiant^ pour 4a

première fois. ..depuis un
texte politkiue^ La Teviie Etets-

Unrs : économie;- poétique, idéo-
logie publie en effet dans son
denrôr mimào im^long àrticfe

consacré aux retenons sovréto-
amérîeaines, dans tequefM. Ad-
joobei compare Je président Kan-
n edy, c un

. .
symbole dà

dynamisme et d'énergie, gui
avare redonné espoir aux;Améri-
cains », au - président Reagan,
qui. selon hii. * pousse avec une
obstination maniaque le mondé
vers b çeténropha nucléaire ».

« , % % ,

.Peu après la chiite . da
Khrouchtchev, en octobre 1964,
M. Adjoubei, qui est figé dé
soixante ans, fut évindé. de'son
poste' de féââètéür en -chef' des-
kvestia, pus. exdü du

.
comité

central, avant cT&trd affecté à la

rédaction de ïa revue Union
vütiquà.

m .Nouveau, ministre de l'indus-

trie de là viande et du ûtiL Lés
autorités'. soviétiques ont annoncé,
mercredi 11 janvier, te. nomination
de M. Eygeny Stzenko, rinquamê-
deox.ans, au poste de ministre pour
l’industrie de te viande et du teit, en
remplacement de M. SergueT Anto-
nov. U s'agit du deuxième change-,

ment ministériel de te semaine.

M. Sïzenko est secrétaire du P.C
de te région de Bryansk, au sud de
Moscou. M. Antonov, soixante-
treize ans, qui était münstre depuis
J 965, semble s’Stre retiré pour « rai-

sons de santé (Reuter.

}

talie

Un responsable soviétique reconnaît qu'un incendie

, a endommagé le gazoduc eurosibérien

SAeeoLLA
L1ENNEDE «VATICAN
CONNECTION» -

1 . — _ '

(De notre correspondant.)

Rome. - Le parquet de Naples
vient de décider la saisie de te ver-

sion italienne du livre de rAméri-
cainRichard Hammer The Vatican

Connection (1)^^ te- demande dé
M- Mario Folîgni, un. des person-

'nages cités dans l'ouvrage, qui s'es-

time diffamé. Son nom en vérité a
défrayé la chronique à.-plusieurs, te-,

prises (de l’affaire de la.loge P2 au
. scandale des pétroles). Le livre

d’Hamxner, qui dévoile un certain

nombre de liens entre 1a Mafia ita-

lienne, te Mafia américaine et le

Saint-Siège — notamment l'Institut

pour les mîmes de religion — « est

pourtant vendu dans, le monde en-

tier sans problème » dit M. Tullio

Pironti. son-éditeur en Italie.

Petit éditeur. napolitain qui s’est

récemment lancé dans les livres

d’actualité, M. Pironti affirme :

• J’étais convaincu qu'aucune mai-
son d'édition ne prendrait le risque

de publier un livre aussi explosif.

C’est pourquoi j’ai acheté les

droits. -

L’un des passages tes plus délicats

du livre concerne une sombre affaire

de titres volés, qui auraient fini dans
les caisses du Vatican par rintermé-
diaire du cardinal Tisserand et de

Mgr Marcinkus, président de
n.OJL. La saisie est un coup très

dur porté à un éditeur courageux. —
Ph. P.

^ .Dominiqae Dhonbres vient

de. s'installer & Moscou, où il

.
- sera désormais le correspon-
. . dant dn Monde. Nous pabfions

ci-dessous son premier article.

, Moscou. - Les autorités soviéti-
ques n'ont rpas été longues à réagir
aux informations parues dans te

presse occidentale selon lesquelles

un incendie
,
provoqué par une explo-

sion':aurait gravement endommagé,
àte^ mi-décembre, le ganoduc reliant

la Sfbéric-à rEarope. Le ministre de
.
l'industrie du gaz, M. Vassüi Dyn-
kov, dans une interview à l’agence
Tass, a déclaré que ces « rumeurs
propagéespar les mass media bour-
geois (...) sont fausses et n'ont rien
à voir avec la réalité *.

'

Cette interview a été publiée mer-
credi Û janvier en milieu d’après-
midi à Moscou, soit quelques heures
à' peine après la parution dans le

New York Times d’un article éva-

luant à six mois au moins 1a durée
des-réparations nécessaires.

; Une sensibilité extrême

M. Dynkov ne dément cependant
pas complètement la matérialité des
faits, Tl reconnaît qu’ • un incendie a
réellement eu lieu, récemment dans
une station de compression en cours
de construction à Ourengoï (la tête

de pont du gazoduc en Sibérie] et

que quelques équipements ont été

endommagér ». Mais, selon le minis-

tre, * il n'y a,pas eu d'explosion et

les équipements endommagés seront
remplacésprochainement ».

M. Dynkov affirme en outre qne
1a gazoduc •fonctionne déjà 'et

transporte actuellement 37 millions

de mètres cubes de gaxparjour ». 11

conclut que « ta propagande occi-

dentale prend ses désirs pour des
réalités » en prétendant que le gazo-
duc ne sera pas totalement opéra-

tionnel à te date prévue. Q estime au
( contraire qu'il fonctionncca 2 pleine

capacité • dès le second trimestre •

de cette année.

-La rapidité inhabituelle avec te-'

tipeDe les
.
Responsables soviétiques

‘ont voulù mettre les choses au point

De notre correspondant

— quitte 2 confirmer indirectement
l'incendie de te mi-décembre —
montre leur extrême sensibilité à
tout ce qui touche 1e gazoduc euro-

sibérien. Pour Moscou, celui-ci est

en effet le symbole de ce qne devrait

être, en dépit des mises en garde de
Washington, une «bonne coopéra-

tion* entre FTJ.R-S.S. et l’Europe

occidentale. L'embargo sur le maté-
riel destiné au gazoduc décidé en
juin 1982 par le président Reagan et

levé six mois plus tard est inlassable-

ment présenté comme un échec par

tes Soviétiques qm ne cessent de
faire l’éloge des- gouvernements eu-
ropéens assez « courageux » pour ré-

sister aux pressions de Washington.

Les firmes impliquées ne sont pas

moins- réticentes â fournir des infor-

mations sur les « incidents » suscep-

tibles de provoquer des retards. Se-
lon une source occidentale, les

équipements détruits par l’incendie

à Ourengoï, sur le site même du gi-

sement, étaient * très sophistiqués ».

Il s’agirait d’appareils électroniques

de contrôle et de surveillance ainsi

que de turbines destinées à la station

de compression. Ce matériel aurait

été fourni par une firme française.

La même discrétion est observée

à propos de la mort d’un ingénieur

britannique, en novembre dernier.

Celui-ci aurait péri, ainsi que deux
Soviétiques, dans un incendie provo-

qué par une pression de gaz trop

forte dans une station de pompage.
H ne serait pas mort sur le coup mais
aurait été transporté - gravement
brûlé — au bout d'une semaine seu-

lement à Moscou oû il serait décédé.

Un troisième incident avait été ré-

vélé, 1e 19 octobre dernier, par les

Izvestia. Le conducteur d'un bus
tombé en panne prés du gazoduc,
non loin de la ville de Sizran, sur te

Volga, avait tenté de faire repartir

son véhicule i te manivelle.-' Des
étincelles provoquées par l'opération

auraient alors'— selon le journal du
gouvernement soviétique —

' mis le

feu à la conduite de gaz. Les fz\‘es-

zia ne mentionnait ni mort ni blessé.

Ces incidents sont le lot de tous
les grands chantiers. Le gazoduc est

une immense entreprise étalée sur
4 506 kilomètres, entre Ourengoï, en
Sibérie, et Oujgorxxi, â la frontière

tchécoslovaque. II lui faut franchir
l’OuraL U est normal que des diffi-

cultés surgissent mais le silence ob-
servé par les Soviétiques et leur opti-

misme de commande entretiennent
le mystère et suscitent des rumeurs.

Les livraisons

à (a France

Cette remarque vaut pour les li-

vraisons à te France. Radio-Moscou
affirmait, le l* janvier, que les pre-

miers mètres cubes de gaz sibérien

avaient atteint, le jour même, le ter-

ritoire français. La Pravda et les Js-
vestia reprenaient, 1e 5 janvier, cette

information. Gaz de France se mon-
trait pour sa part plus évasif...

En fait, les Soviétiques ont raison

mais pèchent par omission. Du gaz
sibérien arrive en France — depuis
plusieurs mois d'ailleurs - mais sans

l’aide des quarante et une stations

de compression du gazoduc. La plu-

part de celles-ci ne fonctionnent pas
encore et la première — celle d’Ou-
rengoï — est hors service. Le gaz cir-

cule tantôt dans deux gazoducs so-

viétiques parallèles (il devrait y en
avoir six au total) destinés au mar-
ché intérieur, tantôt dans le gazoduc
eurosibérien lui-même mais grâce à
te pression créée par les stations de
pompage des gazoducs parallèles.

La pression est faible en raison des

démâtions et le débit assez lent.

Du gaz sibérien est donc bien li-

vré à te France, mais 1e gazoduc eu-
rosibérien en tant que tel, avec ses

stations de compression, ne fonc-

tionne pas encore et les quantités

sont minimes. Les Occidentaux
considèrent que le gazoduc ne sera

vraiment opérationnel qu'en 1985.

Ce qui n'est d’ailleurs pas si mal
puisque l’échéance était initialement

fixée à la ftn 1984.
*

DOMINIQUE DHOMBRES.

Portugal

ACQUITTÉ DU MEURTRE D'ISSAM SARTAOUI

Mohammad Rachid est condamné à trois ans de

pour usage de faux passeport

(1) U Monde a reodu compte de cc

lme Le 1 5 octobre J9S2,

conseil régional de Sicile* AL 2&W1

Nicita (démocrace-chréticu) f .
sous

ic coup d’uœ inculpation pour cor-

ruption, a donné sa défliissioo le

mercredi 1 1 janvier- Le vice-

président (socialiste) avait Été ar-

rête la semaine dernière pour une af-

faire d'appel d’offres truqué.

L'ensemble du gouvernement régie-

ml 2 donné sa démission»

L’affaire pour laquelle M- Nidta

est soupçonné de corruption remonte

aux années 70« concerne le plan de

développement industriel de h rfr

gioa de Syracuse. La démission du

gouvernement régional^ sur lequel

circuleraient des rumeurs de rap-

ports douteux avec, le clan mafioso

de te famille Greco* pose une nou-

velle fois te question du statut auto-

nome de la SScfle. — (Corresp.)

Albufeira. - L’horloge de la

vieille église située juste en face du
tribunal sonnait, mercredi 11 jan-

vier, 19 h 30, heure à laquelle le

juge-président du tribunal d’Albu-
feira devait rendre son verdict dans
l'affaire Mohammad Hussein Ra-
chid, accusé d'avoir assassiné, le

10 avril 1983, pendant le congrès de
l'internationale socialiste, Issam
Sartaoui. conseiller de M. Yasser
Arafat.

Solennellement, 1e juge-président

prend sa place tandis que M°* Fa-
tima Fontes, 1a jeune avocate com-
mise d’office, ne cache pas son émo-
tion. A trente-trois ans, eBe se voit

mSlée à une affaire qui, visiblement,

la dépasse. Nerveuse, die est récon-

fortée par Faccusé Itri-même, qui se

lève et s'exclame : « Allons, calmez-
vous l » Un éclat de rire souligne la

réaction de Mohammad Hussein
Rachid. Tout au long dn procès, qui

a doré huit jours, il s'est bien amusé,
11 a entendu les .venions contradic-

toires de plus de deux dizaines de té-

moins cités
.

par l'accusation. Cer-
tains l'auraient vu le matin du crime
portant des pantalons marrons.
D’autres des pantalons gris. Un poli-

cier a même déclaré qu'il portait un
costume très élégant.' Un autre l'a

reconnu à 1a couleur de ses yeux.

Poursuivant son témoignage, ce der-

nier devait ^jouter néanmoins gu'au

moment de l’assassinat l’accusé

avait des lunettes sombres...

Drôle d'affaire. An bout de neuf

mois d’enquête, te police avait

conclu que l’a rien ta i avait été

commis par une seule -et unique per-

sonne, Mohammad Hussein Rachid.

JD aurait pénétré dans l'hôtel où se

tenait le congrès de l'Internationale

socialiste. Il aurait attendu dais le

hall le passage d’Issam Sartaoui. Il

aurait abattu le dirigeant de IXl.L.P.

à -coups de revolver et blessé à une

jambe son adjoint, puis aurait pris 1a

fait*. Quelques heures plus tard, il

se faisait arrêter dans un hôtel de

Lisbonne. Très facilement. Trop fa-

eQemem ? Il semble que la police ne

èe soit meme pas posé te question.

Après touu l’accusé n’était-il pas

passé aux aveux ? Aussi ne restait-il

plus qu'à fixer la date du procès. Un
procès expéditifoù l’accusé serait îr-

De notre correspondant

rémédiabiement condamné à une
vingtaine d’années de prison. Tout
devrait se passer pourtant dans la

plus stricte légalité. L’avocat de te

défense avajt abandonné son client

trois semaines avant l'ouverture du
procès ? Qu'importe. Puisqu’il fal-

lait respecter tes règlements, on a
tiré au -sort parmi tes onze avocats
<TAlbufeira celui qui devrait assurer

la défense de l'accusé.

Sympathie et curiosité

Mais, le 4 janvier, régnait un cli-

mat différent. Des journalistes por-

tugais et étrangers affluaient de Lis-

bonne, le quartier du tribunal était

Interdit à te circulation. La gendar-
merie déployait ses forces. Un mé-
lange de curiosité et de sympathie
entourait celui qui était déjà consi-

déré comme condamné d’avance.

Mais, dès les premières audiences,
on a pu constater la faiblesse des ar-

guments invoquât par l’accusation.

Un véritable scandale très vite dé-
noncé par 1a télévision, te radio et te

presse écrite.

. «• Oui. j'appartiens à l’organisa-

tion palestinienne Abou NidaL Oui.
je suis entré au Portugal avec un
faux passeport au nom de Al Awad
YoussL Oui. j’étais au courant du
plan pour appliquer le verdict de
notre conseil de la révolution qui
avait condamné à mon.issam Sar-
taoui. un traître à la cause palesti-

nienne. Oui, je faisais partie du
commando mais je n’étais pas à
l’hôtel du montent de l'exécution.

Ce n'est donc pas moi qui ai tiré.

Afa mission consistait à attirer sur
moi l’attention de la polîct. J’étais

le lièvre. C’est pour cela que j’ai

pris la fuite aussitôt après l’appli-

cation de notre plan. Pourtant j'ai

volontairement laissé des indices.

J’aifait defaux aveux pour donner
le temps aux autres des'échapper. -

Etourdi, l’inspecteur Calvao, qui

a mené l’enquête, écoute ce récit

inattendu des faits. Et, au fil des au-

diences, la situation ne fait que se

compliquer. Selon des témoignages,

le crime n’aurait .pas été commis par

une seule personne, comme le disait

la police, mais par deux ou peut-être

par trois. De plus Mohammad Hus-
sein Rachid ne portail pas au mo-
ment de son arrestation te moindre
trace de poudre. » Parce qu’il s’est

lavé », affirmait l’accusation. La dé-
fense avait pourtant consulté de
vieux manuels où, dût sur blanc, il

était écrit que les traces de poudre
sur la peau ne disparaissent qu'au
bout d’une semaine.

Lorsque les jurés se sont réunis

pour délibérer, leur décision ne fai-

sait plus aucun doute. La loi portu-

gaise ne fait pas 1a distinction entre

un non-lieu et un acquittement.
Aussi l'accusé a-t-ii été purement et

simplement acquitté de la double
accusation de meurtre et de tenta-

tive de meurtre sur te personne d'li-

sant Sartaoui. En revanche, il a été

prouvé que Mohammad Hussein
Rachid avait utilisé un faux passe-
port. L'accusé a donc été condamné
à trois ans de prison et â cinq années
d'interdiction de séjour. - Une peine
trop sévère, commentait-on, destiné
exclusivement à sauver laface. •

Ayant déjà accompli neuf mois de
détention préventive, Rachid sera
très probablement remis en liberté

dès te mois d'octobre prochain. La
loi détermine en effei qu'à partir de
la moitié de la peine les détenus peu-
vent bénéficier d’une mesure de clé-

mence justifiée par leur bon compor-
tement en détention. Le procès
d’Albufeîra est clos.

Mais un autre procès risque de
s’ouvrir. Quel aurait été le rôle exact

joué par Anouar Abou Elcheb, le se-

crétaire du dirigeant palestinien as-

sassiné ? Dans quelle intention

aurait-il conduit Issam Sartaoui sur
les lieux mêmes de son assassinat ?

Est-ce uniquement par maladresse,

ou pour des raisons tactiques, qu'il

aurait été atteint à une jambe?
D'autre part, comment J’O.LP. a-

t-elte suivi ce procès ? A-t-elle mobi-
lisé toutes ses ressources pour décou-
vrir la vérité ? Toutes ces questions

ont été posées par la défense de Mo-
hammad Rachid. Elles sont restées

sans réponses. Un procès qui pour-

rait être celui de la police portu-

gaise,

JOSE REBELO.
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LA RECHERCHE D’UN RÈGLEMENT EN CORÉE

• Pékin soutient le projet d'une conférence

triparthe

• Séoul souhaite des conversations bilatérales

préliminaires

Le ministre sud-coréen de rmüficatHm nationale, M. Sohn Jai-

Shik, a rejeté, mercredi 1 1 janvier, la proposition nord-coréenne d’une
conférence tripartite - les Etats-Unis et les deux Corées - sur la

recherche d’un règlement pour ressemble de te péninsule coréenne (le

Monde dn 12 janvier). II a, en revanche, laissé entendre que Séoul pour-
rait accepter la suggestion américaine d’une conférence quadripartite,
c’est-à-dire avec la participation de la dune. Mais 0 a insisté pour qu’un
sommet entre les dirigeants des deux Corées (ou au moins des rencontres
bilatérales au niveau ministériel) précède une telle conférence.

La Chine, pour sa part, a annoncé qu’elle soutenait « activement »

nnâtiative de Pyongyang. Le premier ministre chinois, qui achève ce
jeudi ses entretiens officiels à Washington, n’a pas soutenu, en revanche,
Fidée américaine d’une conférence quadripartite, observant que, son pays
n’ayant pas été invité officieflement â une telle conférence, il n'avait pas
rintention d’y participer.

A Moscou, l’agence Tass a signalé sans commentaire b proposition

De notre correspondant

Pékin. - La Chine a fait savoir,

mercredi 11 janvier, qu'elle
appuyait > activement • la proposi-

tion de 1a Corée du Nord, rendue
publique la veille à Pyongyang,
d'organiser des conversations tripar-

tites réunissant les deux Corées et

les Etats-Unis. Un porte-parole du
ministère chinois dis affaires étran-

gères a indiqué que de telles conver-

sations • seraient à même de
conduire à une diminution de la ten-

sion dans la péninsule coréenne et

de favoriser une réunification paci-

fique du Nord et du Sud de la

Corée ».

Soucieux d’encourager toute
démarche susceptible de créer un
climat de détente dans te péninsule,

te gouvernement de Pékin n’a assu-

rément pas été pris au dépourvu par
1e nouveau plan de Pyongyang. Un
te] projet, estime-t-on généralement
ici dans les milieux diplomatiques,

aurait déjà été évoqué par la Chine
lors de la visite aux Etats-Unis, en
octobre dernier, de M. Wu Xueqian,
ministre chinois des affaires étran-

gères, et l’on peut raisonnablement
penser qu'il a figuré à l’ordre du jour
des entretiens de M. Zhao Ziyang
avec le président Reagan, ces der-

niersjours à Washington.

Sur l'un des points les plus épi-

neux du dossier - la présence de
troupes américaines en Corée du
Sud, — Pékin avait d'ailleurs amorcé
depuis quelque temps une évolution.

Alors que, en juillet dernier. M. Hu
Yaobang, secrétaire général du
P.C_ déclarait que la réunification

des deux Corées ne pourrait se réa-

liser qu’ » à la condition » que
« toutes les troupes étrangères »

(en clair, les forces américaines) se

retirent du Sud, 1a formulation de
cette exigence était récemment
devenue plus lâche. Ainsi, [ors de la

visite de M. Reagan, à Séoul, en
novembre, le Quotidien du peuple
avait estimé que » la question
coréenne ne pouvait être résolue que
par les Coréens eux-mêmes, en
dehors de toute interférence exté-

rieure ».

Le changement est encore plus
évident aujourd’hui, puisque Pékin
apporte ouvertement son soutien à
une proposition qui fait des Etats-

Unis une partie prenante à un futur
règlement. Mais on ne voie pas pour-
quoi Pékin, qui considère depuis

longtemps nécessaire, dans cette

affaire, de prendre en compte tes

réalités régionales et globales,
n'aurait pas emboîté le pas à
Pyongyang, dont la révision est

encore plus déchirante. Non seule-

ment, en effet, te Corée du Nord
accepte l'idée d'un dialogue avec
F- impérialisme » américain, mais
n'est-elle pas prête, en outre, à se

contenter d’une simple - assu-
rance » des Etats-Unis d'un retrait

de leurs troupes dans la perspective

d’un traité de paix avec
Washington ?

L'un des intérêts du nouveau plan
nord-coréen est aussi, du point de
vue de Pékin, de laisser l'Union

soviétique hors de la recherche d’un
réglement. Toute solution durable

ayant l’agrément du président Kim
itSung n’aurait-dle pas, d’autre

part, pour effet de faciliter une nor-

malisation des rapports entre Pékin
et Séoul, à laquelle les dirigeants

chinois travaillent, en sous-main,

depuis déjà quelque temps ?

MANUEL LUCBERT.

• Condamnations pour espion-

nage en Corée du Sud. — Sept res-

sort issa rus sud-coréens ont été
condamnés te mercredi 1

1 janvier â
des peines de prison allant jusqu'à
dix ans pour espionnage au profit de
la Corée du. Nord. — (Reuter. )

Philippines

• -Départ du gouverneur de la

Banque centrale. — Le président

Marcos a nommé, mercredi 1 1 jan-
vier, le gouverneur de la Banque
centrale. M. Jaime Laya, au poste
de ministre de l'éducation, de la

culture et des sports. {I n'a pas an-

noncé le nom de son successeur. Ce
départ fait suite à 1a découverte, 1e

mois dernier tfe Monde du 23 dé-
cembre), de la surestimation volon-

taire des réserves en devises de la

Banque - de 42 % - qui avait pro-

voqué la colère des créditeurs du
pays. M. Marcos a, d'autre part, de-

mandé à ses créditeurs un nouveau
moratoire de trente jours. Enfin, se-

lon Manille. M=* Marcos, en visite à
Pékin, a obtenu des Chinois un cré-

dit de 200 millions de dollars et un
accord commercial d'un montant de
500 millions (voir le Monde du
1 1 janvier) . — ( U.P.I. )

ifPRIX FEMINA
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AMÉRIQUES PROCHE-ORIENT
i

''

Venezuela
Liban

Arqentïne

LE PRÉSIDENT ELU

M. LUSfNCHI

A COMPOSÉ

SON FUTUR GOUVERNEMENT

Les « exploits » du général Camps
L'application du k plan de sécurité b

est à nouveau ajournée

ÉQUATION
iflS

déc*

UT

Caracas (A. F.P.}. — Le président

élu du Venezuela, le social-

démocrate Jaime Lusinchi, a rendu

publique, le mardi 10 janvier. la

composition du gouvernement avec

lequel il commencera son mandat le

2 février :

Ministre de l'intérieur : M. Octa-

vio Lepage (ancien ministre, respon-

sable de la campagne électorale du

parti Action démocratique) ;

Relations extérieures : M. lsidro

Morales Paul (expert en droit de la

mer et en questions frontalières) ;

Energie et mine : M. Arturo Her-

nandez Grisanti (spécialiste des pro-

blèmes pétroliers, qui fut un des plus

ardents partisans de la nalionalisatm

de l'industrie pétrolière vénézué-

lienne) ;

Finances : M. Manuel Azparua

(dirigeant de l’un des principaux

groupes industriels du pays) ;

Défense: le général de division

Humberto Alcade Alvarez (ancien

titulaire du portefeuille) ;

Présidence: M. Simon Alberto

Consa]vi (ex-ministre des affaires

étrangères) ;

Planification : M. Luis Malos
Azocar;

Développement de l’industrie et

du commerce: M. Hector Hurtado

(ancien ministre) ;

Education : M“ Ruth Lerner de

Almea;

Le Chef de la police de
Buenos-Aires sous le gouverne-

ment militaire en Argentine, le

général Ramon Camps, a re-

connu sa responsabilité dans la

mort de près de 5.000 adver-

saires du régime disparus SOUS

son commandement entre 1976
et 1983.

Dans une interview publiée

mercredi 1 1 janvier par l'hebdo-

madaire ouest-allemand Stem, le

général argentin, suspendu en

décembre dernier par le prési-

dent Alfonsin, déclara c partager

certaines opinions de Hitler.

comme sauver les hommes et

combattre la permanente campa-

gne de mensonge des commu-
nistes ».

e Quelque 5.000 personnes

ont disparu pendant que j'étais

chef de la police de Buenos-

Aires. J'en ai fait enterrer cer-

taines dans des tombes ano-

nymes. Une majorité de ces

subversifs sont morts. Quleques-

uns ont préféré ne pas jouer les

héros et coopérer avec nous.

Nous leur avons rendu la liberté

avec une nouvelle identité »,

déclare-t-il dans l’interview réaB-

sés il y s plusieurs semaines.

Le général nie avoir fait exécu-
ter des enfants de prisonniers

politiques, mais avoue * en avoir

remis certains à des institutions,

car H fallait empêcher que les en-

fants soient élevés dans les idées

de la subversion par leurs pa-
rents eux-mêmes subversifs. Les
soi-disant mères des Osparus
sont toutes des subversives. Le
sont tous ceux qui ne se sont pas
préoccupés de faire de leurs en-

fants de bons Argentins ».

ajoute-t-il.

A Buenos-Aires, d'autre part.

M. Jacobo Ttmerman. l'ancien

directeur du quotidien la Opinion

qui avait été enlevé par les mX-
taires et qui a aujourd'hui la na-

tionalité israélienne, a annoncé
mercredi qu'il porterait plainte

contre le général Camps et l'an-

cien président Videla pour enlè-

vement et tortures sur sa per-

sonne. - (A.F.P.).

Beyrouth (A.F.P.). L’applira-

tibn du « plan de sécurité », qui dat
mettre un tenue aux combats à Bey-

routh et dans la montagne libanaise,

a éré
,
pour la seconde fois en une se-

maine, reporté mercredi 1 1 janvier,

en dernière minute en raison de l’op-

position exprimée à Damas par

M. Walid JaumWatt, chef du parti

socialiste progressiste druze

(le Monde dn IZjanvier).

De source libanaise proche des

négociateurs, on indique que l'obsta-

cle essentiel, de nature politique,

porte sur 1e question des promotions

des militaire de 1e caserne Haro-

maux, village de montagne situé à

l’est de Beyrouth dans une région

contrôlée par le P-SJP., où les soldais

s’étalent démarqués de leur com-
mandement en décembre dernier.

Les autorités estiment imposable

d'accorder des promotions à des sol-

dats qui n'obéissent plus depuis plu-

sieurs mois au commandement de

l'armée. « Lorsque ces soldats ren-

treront dans la légalité, la question

AFRIQUE
Tunisie

APRÈS LES ÉMEUTES SANGLANTES

Le général Walters est venu proposer

aux dirigeants tunisiens l'aide des Etats-Unis
Agriculture: M. Felipe Gômez

Alvarez;

Transport et communications :

M. Juan Pedro del Moral ;

Tunis. - Après les tragiques évé-

nements que la Tunisie vient de vi-

vre, le président Ronald Rotgan a
dépêche, le mercredi 1 1 janvier, son

De notre correspondant

Environnement : M. Orlando Cas-

tejon;

Développement urbain : M. Ra-

fael Martin Guedez ;

ambassadeur itinérant, le général

Vernon Walters. auDfès du président

Information et tourisme : M. Ar-

mandoDuran ;

Santé : M. Luis Manzanilla ;

Sciences et technologie : M. Luis

Manuel Carbonell ;

Vernon Walters, auprès du président

Bourguiba pour lui redire « toute

l’importance que les Etats-Unis ac-

cordent à l’indépendance, à l'inté-

grité territoriale et à la sécurité de
ta Tunisie ».

L’émissaire américain, qui s’est

également entretenu avec le premier
ministre, M- Mohamed Mzaii, et les

ministres des affaires étrangères et

de la défense nationale, MM. Beji

Caïd Essebsi et Slabeddine Baly, a

message de M. François Mitterrand

(Je Monde du 10 janvier) les assu-

rant que le gouvernement français

* sera attentif » aux - suggestions -

monts incontrôlés ayant trompé la

vigilance des gardes-frontières. En
outre, la Libye propose de participer

aux frais occasionnés par la répara-

tion de l'oléoduc. L'offre, qui a pro-

fondément dépin à Tunis, a été reje-

tée comme l’avaient été, huit jours

plus tôt, les bons offices que le

« guide de la révolution » avait pro-

posés au premier ministre pour venir

à bout des émeutes.

Tandis que les sphères gouverne-
mentales multiplient - officieuse-

ment - les accusations contre l'an-

cien ministre de l’intérieur, M. Driss

Guiga, étayant chaque jour un peu
plus sa responsabilité dans les

émeutes (2), .les établissements sco-
laires -et universitaires ont rouvert

uonr
qu’ils pourront formuler. Si la soli-

darité affichée au grand jour dedarité affichée au grand jour de
lents principaux alliés occidentaux

leur est particulièrement précieuse,

die menace en même temps de com-
pliquer un peu plus leurs rapports

avec le voisin libyen.

La réponse de Tripofi

Ministre d'Etat, conseiller du
président : M. Manuel Ferez Guer-

rcro (coprésident de la conférence

du * dialogue Nord-Sud », en 1977,

à Paris) ;

Gouverneur de Caracas : M. Car»

mêla Lauria.

déclaré ou’iJ était aussi chargé par le

chef de la Maison Blanche de préci-

Restent & désigner les ministres

du travail, de la justice, de la culture

et du Fonds des investissements.

chef de la Maison Blanche de préci-

ser avec ses interlocuteurs les

moyens par lesquels • les Etats-Unis

peuvent en ce moment faciliter la

tâche de la Tunisie ».

L'aide américaine ainsi proposée
englobe principalement les do-
maines économique et financier, du
fait des difficultés budgétaires que
ne manquent pas d'entraîner l’annu-

lation des augmentations du prix du

Depuis longtemps déjà, le colonel

Kadhafi accuse — selon ses humeurs
- soit les Etats-Unis, soit la France
d’intervenir contre lui au Maghreb,
et notamment en Tunisie (1), quand
il ne dénonce pas tout simplement

mercredi dans le calme. Cependant,
aucun cours n’a eu lieu à Vuniver-

le complot franco-américain
ms la région. La sympathie téme

pain et des produits céréaliers, et la

réparation des dégâts considérables

POUR SAUVER LE NICARAGUA

PARTEZ EN BRIGADE
DE SOLIDARITÉ

Comité da SoSdarné ave le Nfcarasua

14. ru» de MantauL 75015 Parism : (11 831-43-38. Départ le 5-2-84

réparation des dégâts considérables

provoqués à Tunis et dans le Sud par
les émeutiers. Elle concerne aussi le

renforcement des moyens de sécu-

rité, comme l’indique d'ailleurs clai-

rement l'annonce de la « séance de
travail » du général Walters au mi-
nistère de la défense nationale.

La démarche américaine a été ac-

cueillie avec une évidente satisfac-

tion par les dirigeants tunisiens qui
avaient déjà été très sensibles au

dans la région. La sympathie témoi-

gnée par Paris et le voyage du géné-
ral Walters risquent de lui donner
une nouvelle occasion de se manifes-
ter. Toutefois, mercredi encore, il

paraissait désireux de conserver
i’image conciliante qu’fl s’est efforcé

de se façonner durant ces derniers

omis. La réponse de Tripoli à la note
que le gouvernement tunisien avait

adressée à la suite du sabotage de
l’oléoduc aigéro-tunisien par un
commando venu de Libye
(le Monde du 1 ! janvier) est signifi-

cative. Comme on pouvait s’y atten-

dre, elle nie toute participation li-

byenne, mais admet que, si les

saboteurs sont effectivement partis

de Libye, 3 ne peut s'agir que d’élë-

aucun cours n'a en lieu à l’univer-

sité. Les étudiants gauchistes et isla-

miques, pour une fois d'accord, mit
tenu des assemblés générales et dé-

cidé de faire grève en signe de soli-

darité avec les « victimes de la ré-

pression ». Tout porte à croire que le

mouvement va se prolonger et que la

situation risque de ne pas se norma-
liser avant le 23 janvier, date du dé-

but des vacances d'hiver.

MICHEL DEURÊ.

(1) Lors de Patraque de Gassa en
janvier 1980, la radio libyenne affirmait
& longueur de journée que des chars
français et américains alloinaient la

(2) Selon les milieux proches de la

section tumsictine de la Ligue des droits

de l’homme, 3 y aurait eu au moins cent
vingt morts sur l'ensemble ds territoire.

Grand
Tchad

1 Maghreb
Le président Mengistu mdtipfie tes contacts

àAddte-Abeba pour obtenirque se tienne

la « table ronde de réconciliation»

De notre envoyé spécial

Addis-Abeba. — Les pourparlers
en vue de réunir la « table ronde de
réconciliation » tchadienne n’avaient

Les pays do l'^aghreh
J
?

Les immigrés ?

Les rapatrias ? Cela vhp^conc

V
apparemment guère progressé, mer-
credi 1 1 janvier. Néanmoins, l'acti-

vité que déploit le président de
rO.UA, le chef de l’État éthiopien
Mengistu Haiié Mariam

, montre sa
volonté d’alleraussi loin que possible.
L’O.UA assure en termes laconi-
ques que les principaux obstacles à la

"Grand-Maahreb

qoes que les principaux Obstacles a la
tenue d’une conférence sont sur-
montés, mais que certains autres de-
meurent.

Mercredi matin, M. Mengistu est

J.crfiJjhsy-Crouverez chaque mois :

p-'ïes informations publiées par la presse française et maghrébine

• l'analyse des revues spécialisées

• la présentation 3e$ livres parus et des travaux publiés

• des chroniques inédites de journalistes et d’universitaire^

• des fiches pratiques. dcsfcihBdgraphies et des documents

• des rubriques cinéma, littérature et musique

'# des reportages sur l’actualité artistique et sportive

quelquepeu critiqué

dence de l’O.U.A. (le

illelaprési-

Monde du
12 janvier). II était accompagné do
secrétaire général par intérim ae l’or-
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secrétaire général par intérim de l’or-

ganisation, M. Peter Onu, et du mi-
nistre des affaires étrangères éthio-
pien, M. Goshn Welde. Les
conversations ont doré près de trois

boucs. M. Mengistu a irai ensuite
au Palus national M. Goukouni
OueddcX, chef du gouvernement
dTJmoo nationale de transition peur
dant sensiblement le même temps, et

il devait s’entretenir ce jeudi avec
l’ensemble des tendances du GUNT.
Cet entretien devait initialement

avoir lieu mercredi. Evoquant ces
contacts, le porte-parole de PO.U.A-
a parlé de là * délégation du prési-

dent Habré » et du « groupe de Gou-
kouni ». C’est par des compromis sé-

mantiques de ce genre que l’O.U.A.

cherche à amener les deux dâéea-chercbe à amener les deux déléga-

tionsà la table de conférence.

Mais la « délégation dn. président
Habré » refuse de siéger en tant que
faction et insiste, en revanche, peur
disposerdevant elle dn drapeau tcha-
dien sur la table de conférence.

La délégation du GUNT n’avait
toujours pas donné son point de vue
mercredi sur le déroulement des
conversations d’Addis-Abeba. L’un
de ses représentants noos a déclaré
que la coalition devait conserver son
unité et sa crédibilité dans la phase
actuelle. Le GUNT ne renoncerait à
siéger en tant que tel que ri • les au-
tres » abandonnaient toute préten-
tion à se poser en gouvernement lé-

gal. Mais il insiste toujours , sur la
nécessaire participation de M. Habré
à une « table ronde » engageant les
deux parties.

La France a fait savoir à M. Gou-
kouni OueddcX, par l’intermédiaire
de son ambassadeur en Ethiopie,
M- Alain Bry, qu'elle souhaitait que
cette

_
« table ronde » ah lieu, et

n’avait pas en conséquence 4î«ii<nVj

M. Habré des’y rendre.

Celle-ci, dans la meilleure des hy-
pothèses, ne devrait avoir qu’un ca-
ractère symbolique si elle parvient à
se tenir d’ici au vendredi 13 janvier,

date prévue pour la fin des discus-

sions d'Addis-Abeba. fi est clair que
le président Mengistu entend recher-
cher un compromis, et si possible

marquerson passage à la tête de l’Or-

ganisation de Punité africaine d’une
avancée sur le dossierdu Tchad.

Gérard viratelle.

des promotions sera réglée ». décla-

rent les officiels.

M. Rqger Chücham, ministre de

l’information, a déclaré mercredi,

après le conseil des ministres hebdo-

madaire; que le retard mis dans l'ap-

plication dn plan de sécurité risque

d'avoir de * graves répercussions »,

en particulier dans les régions occu-

pées par Israël le sud du Liban.

M. Donald Rumsfeld. émissaire

du président Reagan au Proche-

Orient, est arrivé mercredi dans la

capitale libanaise pour une nouvelle

série d'entretiens et doit se rendre

jrvHj g Damas, où le secrétaire bri-

tannique au Foreigu Office,

M. Geoffroy Howe, s’est entretenu

mercredi avec son collègue syrien,

M. Abdel Halim Kbaddam, dans le

cadre d’un voyage au Proche-Orient,

qui l’a déjà mené en Egypte et en
Arabie Saoudite.

Téhéran (Reuter). - M. Ali

Rafsasdjsnï, président dis Parie-

roent iranien, estimeque la mort

d’un soldai français en améri-

cain an Liban est préférable

pour l’Iran a ce9e de » 200 mili-

ciens phalangistes ».

M. Rafsasdjani. dont tes

propos ont été rapportés mer-

credt par le quotidien Rfpubi-

que islamique, déchue en effet

quêtât soldat américain soit

tué au Liban nous est dé plus de
profit que la liquidation de

».vi' ri

vr

:v
1 w

A Beyrouth, une explosion s’est

produite, mercredi soir, devant un

garage proche de Tambassade de

France, Elle n’a pas fait de victimes.

musulman du Liban frappe
d’une balle m soldée français

nous profitepbu que le largage

d’une bombe à hydrogène par

l’un ou Foutre des prétendus

pays islamiques. » Le péndcat
dn Parlement iranien assure en
outre que - les Êtaxs-Unix eut

abouti à une Impasse au Liban
[et que} l'Union soviétique est

tenue en échec par les furieux

coups de griffes du peuple mu-
sulman dans les montagnes
d’Afghanistan ».

— • . T .

I. Yasser Arafat sa rendra la 16 janvier

au sommet islamique de Casablanca

. . - rtf

c,» **

M- Yasser Arafat, président du
comité exécutif de l’O.LJ., partici-

pera aux travaux du quatrième som-

met islamique dn 16 au 18 janvier à
Casablanca» où il devrait rencontrer

le roi Hussein de Jordanie; si Tétât

de santé de ce dentier loi permet de

s’y rendre, a indiqué mercredi

11 janvier une source palestinienne

àTuais.

Le conseil révolutionnaire dn
Fath. organe intermédiaire entre le

comité central et le congrès général

du mouvement, a renouvelé mer-

credi à Tunis sa confiance à M. Yas-

ser Arafat, tout en rappelant les li-

mites que ce dernier doit observer,

notamment dans le rapprochement

avec l’Egypte et la Jordanie. Le
conseil a publié, au terme de trois

jours de débats, mu communiqué fi-

nal où il n’émet aucune critique de
fond à l’égard de 1a rencontre ds
chef de TOiJP, le 22 décembre
dentier au Caire avec le président

égyptien Hosm Moubarak,

msé, au terme de ses travaux, la

création d'un large front palestinien

destiné à combattre la qpe dévia-

tionniste de M- Yasser Arafat et 1 le

démettre de ses fonctions aa sein de
TOXJP. Dans un communiqué, le

comité central dri F.P.LP. a souli-

gné que * ce front devra regrouper

toutes les organiserions, auwfa-
tions et personnalités indépendantes

palestiniennes, dans te but défaire

face à la UgoeJMatSomdne et ca-

pitulardt » (—) « Le devoir natio-

nal de tout Palestinien est d’oeuvrer

en vue de limoger et de démettre

M. Arafat de sesJouerions », *441

ajouté.

'•Y-*-.

*
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D’autre pan. MM. George Haba-

me&t chefs dn Front popntrire es du
Front démocratique pour fat libéra-

tion de la Palestine (FJP.L.P. et

F.D.Z-F.) ont quitté Damas pour

Eu revanche, à Damas, le comité

central dn Front populaire pour la li-

bération de la Palestine (F.P.UP.,

de M. George Habachc) a préco-

La visite de ces deux dirigeants

palestiniens répond à me imitation

qui leur a été adressée par Te prési-

dent algérien, M. Ghxdb Benjedid,

qui s’était entretenu lundi avec

M.Yasffàr Arafat. - (ÆFJ>.)

IsraSI

Le Conseilgénéral sioniste
contre M. Sharon y*

De notre correspondant

Jérusalem. — M. Ami Sha-
ron ronge son frein, et il n’aàna

pas cala. Depuis près d’un an

qu'il est ministre sans porte-

feuüte, titre à prendre au pied

de la lettre, le bouiHant général

a le sentiment — justifié — de
jouer les utilités. Pour tuer l’en-

nui. il . voyage. Entre deux
avions, 3 fait entendre sa voix,

qu'il a forte, et, dans son pays
comme à rétranger, se rappelle

au bon souvenir de chacun. En
IsratH. 3 postule è toutes Iss

charges pourvu qu’elles soient

importâmes.

que je suis an homme d’ac-
tion. »

c -

Les parrainages ns lui ont
pas manqué. Son successeur au
ministère de (a défense,
M. Arens, très respecté des

La semaine dernière, le parti

Horouth, armature de la coali-

tion au pouvoir, f'a choisi
comme candidat è une fonction

délicate : directeur du départe-

ment de rimmigration de fOr-
ganisation sioniste mondiale. En
ces temps d'austérité où tas
juifs sont moins nombreux è
« monter » vers brait qu'à en
partir, te job n’a rien d'une si-

nécure. Convaincre le Diaspora
des charmes de la vis en Israël

exige patience et force morale.

Beaucoup doutaient que
M. Sharon fOt l'homme de fa si-,

tuation. Sauf le pmcipal inté-

ressé, toujours sOr de ses ta-

lents.

énormes quotités d'organisa-

teurs ». M. Shamir hx-même est

monté en première ligne, allant

jusqu'à téléphoner lundi è Balti-

more au numéro on de rorgani-
sation sioniste, M. Jerrotd Hoff-

bergor, lui aussi hostile è la

candidature de M. Sharon, pour
le faire changer d'avis. «Pour
une fonction si timsMfite, a dé*
daré'le premier ministre, U faut

un personnage hors du commun
et débordent d'énergie.. Arik

Sharon est Fhomme des nve-
tàans hapotriMea, En outre, hd
refuser ce poste «tedaft due
que rEtst dlorefl est responsa-
ble des crimes oomrres è Sabre
et à ChetSe. Or. nous savons
tour qu’3 n'en set rien, a

• -*-» «M

D'emblée, ses chances pa-

cte ragence juive, M. Arye Dut-

zin, ayant fait coimaSue son op-
positon catégorique à cette
candidature. La presse israé-

lienne.
.
dans . son . ensemble,

s'exprimait dans Je même sens.

M. Sharon s*est tout de même
lancé dans la bataille m tentant
de séduire les électeurs sio-

nistes reunis à Jérusalem. B a
vanté son dynamisme, sa force

de conviction et ses qualités de
collecteur de fonds auprès de (s

Diaspora- vSi je suis contro-

versé. a-t-fl lancé, c'est pane

dune la bouche ;da IL Shsrir.

De là à penser quHT n'eût pas
été fiché.de voir M. Sharon en-
fin occupé à plan terre» « dé-
tourné pour un bon moment de
toute

.
nouvelle veftfité ..«nintsCé-

risNe, 3 y a un pas que beau-
coup de commentateurs ont
franchi. Ses calculs ont sombré
mercredi 11 janvier^ lorsque la

Cmuda ' Qfciéril Bwniftt, votant

à buflatin secret, ' e rejeté, par
cinquante-neuf voix contre,
quarante hujf, ta candidature de
M. Sharon. L'oppaètidn trêvaiF-

Estel. a éu ’ Mstitâr dons estes

défaite une t. «notoire mbrafe du
swrrisrne ». * L'éditorialiste du
joumaK Haaretz conseille è
M. Sharon de^ « se retirer dans
sa forme ï é peu de chance
d'être entendu car ; le général

n'est
.
pas homme è prendre une

retraite inDCipw,
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L'AFFAIRE DES « AVIONS RENIFLEURS »

Giscard d'Estaing et la réponse de M. Gallo

• f-

déclarations de
relancent l'affrontement politique

j

.A
r

M. Valéry Giscard d’Estaing, asciea prfndeat de la BfpdJtqse,

est jatemmi, Mercredi 11 jsnicr, pendant pins de quinze montes, »
débat da joaranl de 20 heures de TF 1 à propos de Faffaire des

««km nalkna ».

Sans apporter beancoap de précisions nouvelles sur le

déroutement même de Fathire, rancirai priiMcnt de la République a
renouvelé et amplifié ses critaqnes contre MM. Pierre Mauroy et

François Mitterrand, fauteurs, séton lui, d'attaques basses et sans

fondement contre lnl-méme et son ancien premier ministre,

M. Raymond fitane. M. Giscard dTEstaisg a donné connaissance d'âne

note critique, Actée par ses soins 1e 6 awO 1979, an lendemain «Tnae

expérience pen concluante réalisée en sa présence près de

fltélnns-sur-Manie. L’ancien président de h MpéHqre y faisait part

de sob « Impression irfwtfffp »•

Par rapport à ce qtffl avait fit 1 Antenne 2, le 22 décembre

dernier, M. Giscard d’Estaing a indiqué qne, à partir de 1979, le secret

dans lequel a été menée l'opération se justifiait par 1>

«TELF de ne pas voir entamé le créAt de

La réaction, retransmise qhdqnes mfamtes pfas tard par

chaîne, de M. Max Gallo, porte-parole du gouvernement, a contrdmè,

après leo propos très durs de M. Giscard d’Estaing, à soteomser

controverse qui a pris lès (Dncuint d^me affiûre dTnt et

violent affrontement politique entre la majorité et Fopposmoo.

L'ancien président de la République : M. Mitterrand n'est plus qualifié pour représenter l'unité du pays

Voici le texte intégral de la décla-

ration de M. Giscard d'Estaing:

« Je voudrais répondre aux que»*
tiens que se posent les gens, ceux qui
ont travaillé aujourd'hui, qui sont

rentrés chez eux et qui, depuis
quinze jours, ont entendu Pierre

Mauroy baver sur l’ancien président

de la République et sur l'ancien pre-

mier ministre. Et quelles questions

les gens se posent-ils ?

» La première c'est de savoir si

on a voulu étouffer la vérité en fai-

sant disparaître des documents ou
des dossiers. La seconde, c’est de
savoir ri de l’argent, et notamment
de l'argent public, a été détourné, si

quelqu’un s’est nus de Targuât dans

là poche. Voilà les questions que se

posent les Français. La troisième,

c’est de savoir ri je suis intervenu de
manière inconsidérée dans la gestion

d’une entreprise nationale. La qua-

trième, c’est de savoir si cette entre-

prise nationale, la première, a fait

son devoir. Je voudrais répondre très

rapidement à ces questions.

* D'abord, est-ce que des docu-
ments ont disparu ? Est-ce qu'on a
cherché à étouffer la vérité? Le
gouvernement avait depuis le début
de sa gestion tous les moyens de
connaître la vérité sur cette affaire.

Le président d’ELF-ERAP, le

même, est resté en fonctions
jusqu'au printemps dernier, et c’est

lui qui avait assuré, vous le savez, le

déroulement final et la liquidation

de cette opération ; ce qu’on appelle

le commissaire du gouvernement,
c’est-à-dire le représentant de l’Etat

auprès d’ELF-RAP, est toujours en
fonctions, c’était le même, il suffi-

sait de l'interroger et il est le repré-

sentant du gouvernement.
» L'auteur du rapport qui avait

soi-disant disparu, cet auteur était le

directeur de cabinet d'un ministre

socialiste depuis -juin 1981 jusqu'au
début de Tannée dernière. Il suffi-

sait de l'interroger. Alors on a dit :

« On n’a pas retrouvé le rapport », le

rapport de la Cour des comptes. Je

vous rappelle que le président de la

Cour des comptes est resté en fonc-

tions jusqu'à l’automne 1982, c’est-

à-dire qu’il était en fonctions plus

d’un an après l'arrivée au pouvoir de

factuel gouvernement. U suffisait

de Tintemger, il avait encore les

documents. El ensuite, lorsque Ton a
voulu se renseigner, on n’a posé

aucune question au destinataire de

ce rapport, c’est-à-dire mon ancien

premier ministre. Raymond Barre.

Et on est venu annoncer à l'Assem-

blée nationale qu'c» ne trouvait pas

de document avant même d'avoir

posé la question à celui dont on
savait qu'il avait été le destinataire.

Donc voilà pour la documentation,

voÜà pour la vérité.

» La seconde question : dé
l'argent à-t-Q été détourné? Est-ce

que quelqu’un s’est mis de l'argent

Hnne la poche ? Est-ce que l'on a le

droit de porter cette accusation à la

légère envers les hauts dirigeants

d'une entreprise nationale et envers,

bien entendu, les membres des pou-
voirs publics de l’époque? »

Interrogé sur les 500 millions de

francs gui auraient disparu, M. Gis-

card d’Estaing a poursuivi :

« A ce sujet, qu’est-ce que dit le

président d’ELF-ERAP, car c'est

une opération qui a été menée d’un

bout à l'autre par la première entre-

prise nationale française de pétrole

ELF-ERAP. Dans une lettre qu'il a
écrite & qui ? A M. François Mitter-

rand, il lui dit ceci : [Nous parions

d'Albin Chalandon. Il n'y a en de

mon temps que deux présidents, ce

n’est pas une époque où L’on faisait

voltiger les présidents des entre-

prises nationales pour convenance
politique] « J’affirme sur l’honneur

La contre-offensive de M. Giscard d'Estaing

(Suite de la première page. )

Mais l’essentiel du message de
Tancien chef de TEtat tenait dans
les quatre « accusations * qu’il a lan-

cées et qui, tontes, convergeaient
vers une véritable déclaration de
guerre au chef de TEtat- Aux yeux
de M- Giscard d'Estaing, M. Mitter-

rand * n’est plus qualifié pour
représenter l’unité nationale ».

En répétant à trois reprises cette

accusalion, l'ancien chef de TEtat a
choisi de changer de registre. Lui
qui parlait de • décrispation », de
• cohabitation possible » et se plai-

gnait du •déficit du débat politi-

que ». 3 met aujourd’hui en cause
les capacités et (a légitimité de
l’actuel président de ta République.
Le secrétaire généra) du P.R.,
M. François Léotard, avait souhaité,

3 y a quelques jours, que M. Giscard
d'Estaing réagisse vigoureusement,
en « leur rentrant dans le lard - et

parlait du « climat de guerre civile •

créé par les propos de M. Mauroy.
Ses voeux doivent être comblés.

Déjà, M. Raymond Barre, dans
nos colonnes (le Monde du 4 jan-

vier), puis M. Jacques Chirac au
«Club de la presse» d'Europe 1,

dimanche 8 janvier, avaient dénoncé
la « responsabilité • de M. Mitter-

rand, qui tavait laissé faire cette

opération ». M. Giscard d’Estaing

franchit un pas supplémentaire. « Le
pouvoir actuel, affirme-t-il, est

arrivé par le mensonge ; il cherche à
se maintenirpar le mensonge. Nous
l'empêcherons. » B a semblé vouloir

prendre la tête de cette partie de
l'électorat pressée d'en découdre
avec le pouvoir et ayant tendance à
trouver ses responsables actuels trop

- mous • dans l’attaque. D'où là

réponse en forme de rappel de
M. Max Gallo, porte-parole du gou-
vernement, qui remarque que » ce

sont les français qui décident de
qui est capable de représenter te

pays ».

Tirant parti de I impact plus
grand que lui offrait un deuxième
passage & la télévision, M. Giscard
d’Estaing. outre qu’3 a voulu signi-

fier au pouvoir qu’il aurait désor-

mais à compter avec lui, a saisi

l'occasion de s’affirmer dans l’oppo-

sition face ft MM. Chirac et BaiVe,

«ses» anciens premiers ministres.

Le président du FLP.R., après

avoir laissé s’installer dans les

esprits l'idée qu'il était, dans cette

affaire, «spectateur», avait choisi,

le 8 janvier, de marquer sa solidarité

envers ses partenaires de l'opposi-

tion et avait mis en cause la respon-

sabilité de M. Mitterrand. M. Barre,

après s'en être tenu à des réponses
techniques, détaillées, a élevé le ton

et, tout en s’efforçant, sur le fond de
l'opération des - avions renifleurs »,

de détourner le tir sur M. Giscard
d'Estaing, a voulu apparaître
comme l'adversaire désigné d’une
majorité qui verrait en lui un
« adversaire dangereux ».

Dans l’interview accordée cette

semaine à Paris-Match (daté
20 janvier), l'ancien premier minis-

tre précise, de plus, les conditions
qui pourraient le conduire à poser sa
candidature à la présidence de la

République. M. Giscard d'Estaing
semble, lui, décidé à imposer un ton
et à prendre la tête de la contre-

offensive, en choisissant le terrain et

les armes. Il prend ainsi le risque de
ne plus pouvoir réaliser la synthèse
entre cette attitude et le projet de
société libérale et «apaisée» qu'il

s’efforce, depuis deux ans, de
décrire dans un livre qui devrait être

publié prochainement.

IJ prend aussi le risque d’aocen-

tuer la division au sein de TU.D.F.,

entré ceux qui sont désireux de faire

naître une opposition constructive et

ceux qui ne réclament que ven-

geance.

CHRISTINE FAUVET-MYCtA.

que tout dans cette opération a été

limpide et régulier et que pas un

franc n’a été détourné de son
objet »

» & M. Chalandon ne disait pas

juste, est-ce qu’il fallait le maintenir

en fonctions pendant les deux pre-

mières et demie de la prési-

dence de mon successeur ? Et quant

à la liquidation de l'affaire, c'est-

à-dire au moment où on a arrêté

l’opération, que dit le rapport de la

Cour des comptes ? B dit page 127 :

« Sur le planfinancier a été menée
une négociation rapide et habile qui

a permis d’aboutir ait protocole du

23 juillet 1979 signé par M. Cha-
landon et par M. de Week. • Voilà

donc pour l’argent.

» Troisième accusation : mon
rôle, c’est-à-dire le rôle du président

de là République. Là aussi des affir-

mations contradictoires : est-ce que

j'en ai fait trop, peu ou pas assez ?

D’abord, au début, qu’est-ce que j'ai

Tait ? Tai été informé, et j’ai été

informé après qne les décisions prin-

cipales aient été prises, en particu-

lier après que le premier contrat ait

été signé, puisque j’ai été informé au
début de juin 1976, dit le rapport,

alors que le contrat a été signé fin

mai 1976. Il était Donnai qu'on

m'informe. C'était une opération

importante qui, si elle avait abouti,

aurait représenté pour la France une

chance considérable au point de vue

technique et au point de vue pétro-

lier. Je considère qu'3 était normal

qu’on m’informe. J'ai été informé.

Pourquoi, au même moment, n’a-

t-on pas informé le premier ministre

de l'époque, Jacques Chirac ? C’est

parce que je connaissais son inten-

tion de démissionner, et donc il était

normal d’informer, ensuite celui qui

allait devenir premier ministre, ce
qui a été fait à l’automne de 1976.

» Et quelle a été ensuite ma seule

intervention dans cette affaire ? Au
mois de mars 1979, le président

d’ELF-ERAP, M. Chalandon, m'a
invité, à plusieurs reprises, à venir

assister, à une expérience. J'ai fait

différer ma réponse. J'avais beau-
coup d’obligations & cette époque.

Finalement, je m’y suis rendu le

5 avril 1979.

c Supercherie i

» Et j'ai assisté à cette expé-
rience le S avril près de Reims, plus

exactement près de Châlons, en pré-

sence de l’état-major d’ELF-ERAP
et des deux présidents, M. Guillau-

mat, M. Chalandon.

» De retour â l’Elysée, j’ai dicté
une note que voici : « Vendredi
• 6 avril 1979. L’impression de
» l’expérience à laquelle j’ai assisté

» à la demande de MM. Chalandon
» et Gulllaumat est entièrement
» négative. Il ne me parmi pas vrai-

• semblable que le dispositif pré-
» senti puisse fournir les résultats
» escomptés. * Je passe sur un para-

graphe technique qui sera bien
entendu publié. « Il me semble
indispensable qu’une vérification

soit faite dans des conditions qui
permettraient de révéler un éven-
tuel trucage. En particulier,
l’appareil d'observation devrait

être démonté et analysé à la suite
immédiate d’une expérience pour
déceler s’ily a ou non supercherie.

Toutes dispositions doivent être

prises pour éviter l'engagement de
ressources nouvelles et pour orga-
niser le retour de celles qui

• auraient été inutilement dépen-
• sées. J’aifaitpan de mespréoccu-
» potions au président du comité
» financier. M. Guillaumat. en lui

» demandant de prendre dès à pré-
» sent toutes précautions néces-
» saines. » J’ai ajouté de ma main :

« Communiquer la substance à » M.
lepremier ministre. »

» Ceci était le 6 avril 1979, deux
mois après, et après une intervention

du ministre de l'industrie, l’opéra-

tion était interrompue. Voilà mon
intervention.

.. » Alors, quatrième question : est-

ce que cette entreprise nationale a
fait son devoir ? Ma réponse est oui
Elle avait le devoir, ayant la connais-

sance d’un procédé de recherche qui

pouvait être important, de Texpéri-

menter- Ced a été mené avec toute

la compétence de cette entreprise

qui a une réputation internationale

qu’on est malheureusement à l'heure

actuelle en train de saboter et qui

avait à son actif des résultats comme
les forages en mer du Nord, qui

avaient été particulièrement diïïï-

eües, ou comme des campagnes de
forage en Amérique du Nord à la

même époque. Cette affaire a été

suivie par l’état-major, qui avait

toute la compétence requise, et donc
c’est au travers de cet état-major

que le jugement final a été porté. Et
je dirai à propos de cette affaire le

mot de Nelson au moment de la

bataille de Trafalgar : • Je considère

que chacun afait son devoir. » Cha-
cun dans l’exercice de ses fonctions :

dirigeants de l'entreprise, cadres de
l'entreprise, ministre de l'industrie,

premier ministre, et j'ajouterai moi-

même. Voilà mes réponses à cette

campagne basse et mensongère de
M. Pierre Mauroy. »

Comme on lui demandait pour
quelles raisons son gouvernement
n’avalt pas engagé de poursuites

alors que la Cour des comptes avait

conclu à une escroquerie, il a
répondu:

«H y a deux réponses tout à fait

simples. La première, c’est la ques-

tion du secret Je vous dis tout de

suite que pour les réponses détail-

lées, comme nous avons, je crois,

quelques minutes et que j'ai des

accusations graves à porter, pour les

réponses détaillées je les ferai

dimanche puisque j’ai la chance

d’être l’invité de RTL pendant plus

d'une heure. Cela me permettra de
répondre â des questions aussi

détaillées que celle^â. Deux raisons

d’abord pour le secret : le secret

dans cette affaire a été maintenu à
la demande expresse d’ELF-ERAP.
Je peux vous dire que lorsque la

question m’a-été posée, j'étais, pour
ma part, pour une information beau-

coup plus large. Et ce sont les rai-

sons des dirigeants d’ELF-ERAP
concernant précisément la position

de leur entreprise, et notamment la

concurrence extérieure, qui ont

amené â ce dispositifde secret »

A ta question de savoir pourquoi
ce projet pouvait avoir des implica-

tions militaires, l’ancien président

de laRépubliquea répondu :

«C’était pour une raison très sim-
ple : il n'y a pas besoin d'être une
personnalité, fl suffit d'être vous-

même, Ce procédé est un procédé
qui a pour objet de déceler l’écho

d’un objet métallique dans le sous-

sol profond ou sous la mer. Vous
savez qu'on obtient ces échos à
l'heure actuelle dans l'espace par les

radars et qu'on ne le obtient pas
lorsqu'il y a des couches opaques.

» Ce procédé avait pour objet de
déceler un tel écho. Si donc an Réus-

sissait à le mettre au point, on aurait

vu les sous-marins sous l’eau. ».

— Pour quelles raisons le secret

a-t-il été maintenu après la décou-
verte de la supercherie ? A cette

question, il a répondu:

«A partir de 1979 je vous ai dit

que les raisons du secret n'étaienx

pas des raisons militaires: c’était la

situation d’ELF-ERAP et c'est à la

demande des dirigeants d’ELF-
ERAP.»
— Et pourquoi le gouvenemem

d’alors n 'a-t-il pas engagé de pour-
suites ?

«Vous m’avez demandé l’affaire

du secret, j’ai dit pour le secret.

L'afTaire des poursuites judiciaires,

qu'est-ce qui s'est passé ? Ce rapport

a été établi à la fin de janvier 1981.
II a donc été communiqué ensuite

plus tard aux autorités de tutelle,

c'est-à-dire à un moment où an était

pratiquement entré dans la campa-
gne présidentielle. Voilà l’explica-

tion, qui est tout à fait simple.
Regardez les dates : U est signé de la

fin janvier 1981. il a donc été com-
muniqué aux autorités dans le cou-

rant du mois de février. Nous étions

déjà aux approches de l'élection pré-

sidentielle. C'était donc au nouveau
pouvoir de se saisir de ce dossier. Il

avait, pour le faire, le même prési-

dent d’ELF-ERAP, le même prési-

dent de la Cour des comptes,
l’auteur du nippon, directeur .de

cabinet d'un de ses ministres, le

même commissaire du gouverne-
ment auprès cTELF-ERAP. il avait

tous les moyens de le faire, fl a laissé

passer le temps. »

Comme on lui demandait pour
quelles raisons U n avait pas averti

M. François Mitterrand enquittant

l’Elysée. U a répondu : «Parce
c'était one affaire importante mais
c'était Une affaire doit la procédure

était dose. J’ai averti François Mit-

terrand de quatre grands sujets lors-

queje lui ai passé les pouvoirs. Je ne
les ai pas encore révélés. Je le ferai.

Mais celle-là était use procédure

achevée. La Cour des comptes avait

terminé son rapport, je n’étais pas

d’ailleurs intervenu à ce stade, ce

rapport était destiné au premier

ministre. C’était son travail de pre-

mier ministre. Il me Pavait commu-
niqué, même pas personnellement

mais à un de mes collaborateurs.

Donc c’était la procédure courante.

Tous les acteurs restaient en place

pour poursuivre Taction. Et donc, la

carence du gouvernement de
mai 1981 à maintenant, c'est-à-dire

début 1984, est inexplicable.

» Mais alors, quatre accusations :

• Première accusation : l’abaisse-

ment de la France. Je ne sais si vous

vous rendez compte de ce que repré-

sente à l’heure actuelle l'abaisse-

ment de la France quand on ridicu-

lise la première entreprise nationale,

quand cm déconsidère le président

de la Cour des comptes et quand on
abaisse les conditions de fonctionne-

ment des pouvoirs publics en
France. Je peux vous dire qu'à

l’heure actuelle le crédit 'de notre

première entreprise pétrolière, c'est-

à-dire ELF-ERAP, est sévèrement

atteint.

«Le recul

de la démocratie»

» Deuxième,accusation : le recul

de la démocratie et de la vie politi-

que en France. Parce que, basque
Ton est incapable d’interroger ses

prédécesseurs -- pensez que le

ministre de Tnxlnstne qui était en
place, personne ne l’a interrogé; or

ce n’était pas n’importe qui, c'était

l’ancien commissaire à notre énergie

atomique, c'était quelqu'un qui
avait été directeur des carburants,

c'était quelqu'un qui avait inter-

rompu l'opératioa, M. André
Giraud, personne ne Ta interrogé.

Aucun des membres du gouverne-
ment ne s’est drainé la peine d'entrer

en rapport avec lui. A l'heure
actuelle, qu'est-ce qn'on a fait? On
discrédite le- personnel politique

parce qu’on fait croire que le person- -

nel politique en France est fait
d’incapables ou de magouilleurs. Et
ce n’est le cas ni des uns ni

autres.

» Je veux dire enfin que le gou-
vernement a montré qu’3 était inca-
pable de comprendre l'économie

moderne. Et c'est ça le fond de
Fafiaire, parce qu’on ne peut pas

progresser sans risque. Tout ce que
vous avez l'air de dire, c’est qu'il ne
fallait pas prendre de risques pour
ELF-ERAP. D faut qu’ELF-ERAP
prenne des risques. Quand on fait

des forages -pétroliers, sur dix
forages pétroliers il n’y en a qu'un

ou deux qui réussissent. Et ayant en
vent d'une possibilité de découvertes

importantes, U était normal qu'ELF-
ERAP essaya Je peux vous dire :

j'étais en Israël, Tautre jour. Devant
moi, on a posé la question an prési-

dent de l'Institut Weizman, qui est

le grand institut scientifique israé-

lien ; on lui a posé la question. On lui

a dit : « Vous auriez été président de
» la République, est-ce que vous
» auriez autorisé l’entreprise natio-

» nale ?* Il a répondu : « Evidem-
ment oui.» Es je vous pose, moi, une
question : en matière de recherches

sur le cancer, jusqu'à présent on n'a

rien trouvé de décisif. On dépense
de l'argent, des centaines de millions

tous les ans. Est-ce qu’3 faut arrêter

les recherches sur le cancer?

» Enfin, dernière accusation :

François Mitterrand n’est pins quali-

fié pour représenter l'unité du pays.

Et je voudrais terminer par cela :

François Mitterrand n’est plus quali-

fié pour représenter l’unité du pays.

Lorsque le président de la Républi-

que en exercice laisse attaquer son
prédécesseur président de là Répu-
blique, quand U laisse attaquer le

-dernier premier ministre, le prési-

dent de la Coor des comptes, la pre-

mière entreprise nationale, 3 n’est

pins qualifié pour représenter Tumté
du pàys. Et vous m'avez posé la

questirai.de savoir si je lui en. avais

.
parlé. U m'a invité à l’Elysée le

26 mai dernier. Vous en êtes
témoins, puisqu'il la sonie j'ai fait

une déclaration. J'étais amis en face
de lui, à cette distance, et je lui ai

dit ; « Monsieur le président, je
» n’admets pas les.attaques qui sont
» dirigées contre moi ». Savez-vous

ce qu’il m’a réponde ? tl m'a
répondu : « Je ne vois pas ce que
• vous voulez dire. J’ai Vimpres-
» sion, au contraire, que nous vous
» traitons très bien. »

» Vous avez eu l'impression, en
effet, qu'au cours de cette période
on me traitait avec justice, avec un
libre accès an moyen d’expression et

d’information, que lorsque j’étais

attaqué je pouvais .répondre ?
Quelqu'un qui tolère dûs agisse-

ments de cette nature n'est plus qua-
lifié pour représenter runité du
pays. Le pouvoir actuel est arrivé
par le mensonge, il cherche à se
maintenir par le mensonge. Nous
l’empêcherons. Je vous remercie. »

Le porte-parole du gouvernement :

Un aveu de taille et de petits énervements
Aussitôt après Tintervention de

M. Valéry Giscard. d’Estaing,
M. Max Gallo, porteparole du gou-
vernement, a fait part de ses réac-

tions. Sa mise au point a été diffusée
sur TF 1 peu après les déclarations

de l’ancien president de la Répu-
blique.

« La déclaration de M. Giscard
d’Estaingm’attriste, a dit M. Gallo;
elle se caractérise par un aveu de
taille et de petits énervements. »

« Nous venons d’apprendre que.
le -tf avril 1979, M. Giscard
d’Estaing, qui avait patronné cette
expérience, sait désormais qu’il
s’agit d'une escroquerie », a expli-

que M. Gallo, faisant «Ihninn à la
note brandie quelques minute pim
têt à l’écran par Tandon président
de la République.

« Pourquoi pas de poursuites ?
pourquoi dissimuie-t-on le rapport
après 1981 î voilà Faveu ». a-t-il

affirmé.

M. Gallo a continué : « Ce sont
les Français qui dérident de qui est

capable de représenter le pays, fis

ont tranché en 1981, Us trancheront

à nouveau dans sept ans
[N.D:LlR. : en réalité, en 1988}. »

* AI. Giscard d’Estaing se croyait

déjà, dans sa première Intervention

[NJD.L.R. : le 22 décembre 1983
sur Antenne 2], propriétaire de la

grondeur de la France et d’un rap-
port de la Cour des comptes; voilà

qu’à sa deuxième Intervention il se

croit propriétaire du vote des Fran-
çais. Je dirai très calmement qu'il

se trompe. »

« Mais surtout, a dit encore
M. Gallo, je suis attristépar le fait
qu’aucune réponse essentielle n’ait

été apportée aux questions que se
posent tous les. Français. Qui était

aupouvoir de 1976 à 1981 r C’est à
MM. . Giscard d’Estaing. Barre et
Chirac qu’il faut poser les ques-
tions. » « où sons passés les
500 millions defrancs ? »

« Quel silence à nouveau sur ce
mot : argent. Personne n’a jamais
accusé Valéry Giscard d’Estaing
[ni] d’autres hommes politiques
d’avoir gardé cet argent. Mais les

Français sont en droit de savoir ce
que sont devenus les 500 militons de
panes, transférés sur.ordre du pre-
mier ministre Reymond Barre lui-

même. diligenté par M. Giscard
d'Estaing •

Le porte-parole dn gouvernement
a dit pour conclure : « Est-ce que les

Français ne sont pas capables de
juger par eux-mêmes ? C’est le
choix du gouvernement que les
Français jugent. C’est pourquoi le
premier ministre. Pierre Mauroy, a
décidé de publier ce rapport, que
l’on tenait sous le coude Aux
Français déjuger. Le gouvernement
pense que la vérité a fût son che-
min. Elle continue defaire son che-
min sur cette affaire, et c’est tant
mieux. » .
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Précisions et correctifs

^HÎièjdel^pra^vpoge.^

. La :Bauche. non préparée î
l'exercice 'dû pouvoir, par un

long exil dans/ l'opposition.-'

s'entend reprocher son iocapa-

crtë. C'est' Tu» termes
employée mercredi soirpaft
M. Giscard d'Estaing. .M. "Barre

avec acuité. M,.Chirac- avec
ion», pb sont paa.w-ra^am,
ce ufouisitâir&. La gaucfcg tenta

donc, en même temps qu'elle

corrige le coure de jaj action,

de prouver qtta uesprédécesr
saurs n'ont pas été «*s»Ü«t.
tropiréfc .

qu'ils te -dœertt- Pour

ces demiers R y a t*v,çtarnrnage

insupportable^ Et- Üs^ne tesuç^
portent pas.-. ••

.
:

.- 0ôs k»re, cetr'est plus saule-,

ment le capacité; mais là légiti-

mité du pouvoir air plaça qu’l»

mettent «t cause. WU Giscard

d'Estaidg-' a *- franchi ce paèr;

après que M Chrrac eut 'd^à
désigné M. Mitterrand comme
cible principale. Avec 4a
deuxième mi-temps delaiéÿa-
tature (1981-1986) s engage ra

vraie bataSIe présidentielle pow
1388. C'est,un peu tôt. et cela

se'faît dans des conditions

mécéocras.

.

' L'opposition prépfra ce

qui est son droit - rattemançe

en donnant le sentiment .de b
refuser incohsciemmem. Èlte

n'a pas accepté son éviction du
pouvoir, qui est pourtant b vrai

critère du respect du jeu démo-
cratique. La majorité recherche

dans bs erreurs dû passé les

bornes raisons de sa légitimité,

alors qu'ëUë devrait en .fournir

de meflteures. et de plus, posi-

tives. =

a# m _ # »

Le.vocabulaire qui nourrit ceé

faux débats lafese, rêveur. .Oii

.dénonce ici un. acte, .de-forfb-.

ture, b. un pouvoir conquis par

b mensonge t Que signifie, per

exemple, dans b France de
1984, b notion d'unité natio-

nale èvpréserver ? L^ goene
châle n'est que dans, batnots,

et peiit-être. dtai»

De nombreuses affirmations avan-
cée» parM. Giscard d'Estaing

brit desjmkétions. voire des correc-

tÜL rAÿan voulu étouffer- la vérité

oùi des dossiers ? » .8 demandé
Féncien présidant ds-la République. -

.’ Ppqr • répondre non. M. Giscard
<£E*taihg a dû^ôgljger plusieurs évi-

.D U n'a rien fait, personnette-
manc^pour contribuerà une quetoon-
que tran8perehce dans ce dossier an
emportant avec fui, lors de son
départ de- fElysée, rexemplaire du
rapport delà Cour des comptes en sa

dans les faits. La. classe potit^

que sait-ètle qu
r
é3fe domra sou-

vent rimpresskm' de. courir

après b moderrâté avec ; des

concepts et descomportements.
dépaMéA'awôn ridkadas ?.

. ..

‘
21 .Ls aecret fut si bien cultivé an

cette affale que M. Albin Chalandon,
présidant d*ELF-Aquhaine de 1977 i
1983 ét bien évidemment au cou-

- rant, nè reçut jamais ce rapport. Pas
- plus que Lb commlssatre du gouver-

nement, «oiseusement éloigné des
rétjrêonsquBsuraientpu lû apprendre

- quektue^choee sur décision d'ELF-
EBAP etde1MM. Giscard d'Estaing et

.
.- Raymond Barrer

3) M. ' François Giquaf, auteur du
rapport de ta ^°ur des comptes -
sabn" de Lenquéte en décembre

|“ 1973, — avant remis son travail en
jambe/1981. Lié par le devoir de

j- réserve étb secret farticte 9 de la loi

régissant la 'Cour), jl ne pouvait,

qu’attendre d'en être délié par ses
~ supérieurs. Le premier président de ta

. Cour. M.' Bernard Bedc. était pour sa
part si.convaincu

-de là force de ce
saçret qb'il détriéât les exemplaires

anm poséestHon en octobre 1982, à
'

le veilta de se retrœte', ainsi que -le

manuscritde M. <3quel ;

4) M. Sarre — comme M. Giscard

d’Estaing — avait omis, en
mai 1981, de laisser ses exemplaires

(ta rapport' (Squel dans bs archives

de i'Etât. En outre, l'ancien président

de ta RépubOque sa trompe lorsqu'il

précisa que son mléstre de i’tndus-

trie de
-

l’époque,"M. André Giraud,

était l'un dee: destinataires du rap-

port. lor bon fonctionnement de ta

Cour fourait voulu, maïs ta formule

retenue excluait justement que (es

ministres concernés reçoivent ce brû-

krt». ; •

’
5îDans ce» conditions, il est cfiffi-

cêé d'expliquer comment l'ancien

: président peut affirmer que «fe gou-
’ vemèment {è itaftir.de. mai. 1381]

' 'évaitkteçurs; le déput ée sa gestion

\
- tous les .

màÿensr' de cormahre la

vérité sur cette affaira » et que
'~<b'«cart au nouveau pouvoir de sa
saisir'de ce dossnry en vue d'éven-
tueftes poursuites judiciaires. U est de
fait avéré que tout avait été organisé
pour que le .gouvernement rempla-

çant celui de M. Ban» demeurât

ignorant de {'existence même do

cette affaire. Mais, surtout, il reve-

nait à M- Giscard d'Estaing - ou â

son premier ministre — de saisir la

justice. Il pouvait le faire dès

juin 1973, lorsqu'il eut ta conviction,

que les «inventeurs» étaient des

escrocs. Ou- en février 1981, après

avoir reçu ta.rapport de la Cour des

comptes.

« L'argent pubTic >

. M. Giscard d'Estaing s'est ensuite

demandé, ta de l’argent public a été

détourné et si quelqu'un s'est mis de

l'argent dans ta poche a. Question

essentielle. Les deux éléments de

réponse de rancien président ne

résistant pourtant pas è un rapide

examen et la question reste posée.

Premier élément : dans une lettre

ouverte adressée è . M. Mitterrand,

M. Chalandon a écrit : a J’affirme sur

l’honneur que tout dans cette opéra-

tion a été limpide et que pas un franc

n'a été détourné de son otget. »

Cette lettre est; celle qu'a publiée le

Monde du 29 décembre 1983. Or

M. Chalandon ne peut se porter

garant que pour ELF-ERAP puisque

tas .« inventeurs » étaient libres de

.
rutilisation des fonds qu'ils rece-

vaient. Cas fonds, « réceptionnés »

par M. Philippe de Week, alors prési-

dent de ('Union de Banques suisses,

étaient ensuite répartis suivant la

volonté du comte Main de VUtagas,

notamment.

< Préoccupations...

et supercherie »

A titre d'example, M. de Week a
précisé que, selon sas informations,

-tas -200 millions de francs suisses

(environ 555 millions de francs de
répoque) yersés au titre du premier

contrat, en 1976, ont été consacrés

à hauteur de 70 % à leur objet, à
hauteur de 20 % au remboursement
des bailleurs de fonds des « inven-

teurs» entre 1969 et 1975 et, è
hauteur de 10 %. è des actions

humanitaires au Niger et en
Colombie.

Deuxième élément : M. Giscard

.
d'Estaing cite un passage du rapport

-Giquel mentionnant que M. Chaten-
don, en -1979, apu récupérer environ

.500 méfions'de francs grâpe à une
intervention rapide et efficace. Ce

point ne saurait dissimuler que l’uttfi-

sation des premières sommes ver-

sées demeure incertaine.

Enfin, l'ancien -président de la

République s'est demandé s'il était

«ortervenu de manière inconsidérée

dans la gestion d'une entreprise
nationale». Dans sa réponse, il pré-

cise qu'Ü a été t informé après Que
les décisions principales aient été
prises, et en particuBar après que le

premier contrat ait été signés (mai
1976). Et M. Giscard d'Estaing
ajoute que sa fseule intervention

dans cette affaire» a été d'assister à
une démonstration du procédé, ta

5 avril 1979. puis de dicter une note
le lendemain dans laquelle il faisait

part de graves «préoccuperions»
quant è la validité des recherches
entreprises.

En résumant de cane manière sa
participation à ('affaire, l'ancien pré-

sident omet de rappeler ta vif intérêt

qui fut le sien à Pannonce, en 1976.
de ces recherches, et son accord —
décisif — pour toutes les formes de
«confidentialité» qui furent dès lors

progressivement prises. U oublie

aussi les manquements à nombre de
lois et règlements, notamment finan-

ciers, qui furent commis sous sa res-

ponsabilité et cette de son premier

ministre en vue de l’ * intérêt natio-

nal».

M. Giscard d’Estaing, en citant sa
note du 6 avril 1979 qui mentionne
ses gpréoccupations», présentée par-

lui comme prémonitoires, a égale-

ment oublié de rappeler que c'est son
ministre de l'industrie, près de six

mois auparavant, qui, une fois mis
dans ta secret, s'était posé des ques-

tions. C'est ainsi que M. Giraud avait

désigné M, Jules Horowitz, délégué à
la recherche fondamentale du Com-
missariat à l'énergie atomique, en
février 1979, pour faire ta point sur

les - recherches des « inventeurs ».

C'est ainsi que fut dévoilée la

«supercherie». Les soupçons de
M. Giscard d'Estaing vinrent donc
appuyer ceux de M. Giraud.

Ainsi peut-on analyser les déclara-

tions de l'ancien président de ta

République dans l'entretien-
déclaration qu'il a accordé â TF1.
Une analyse qui ne préjuge pas tas

éléments qu'apporteront, dimanche,
ses r réponses détaillées» au cours

du «GrandJury R.T.L -le Monde».

LAURENT GHEB-SAMER.

LES RÉACTIONS
ML JOSPIN : pas de réponses aux questions posées

M. Barre accuse M. Mauroy
d'avoir vidé les caisses

Dans- une interview publiée par

Paris-Match, daté du 20 janvier.

M, Raymond Barre relève une * dif-

férence » entre M. Pierre Mauroy ex

hô-mSme .. « gee personne n’ignore,

en fronce comme à l'étranger: c'est

que. expÜque4-fl, sous I'autorité du
président de ta Rlpublique. il à.vidé

les rphese* que j avais remplies ».

Après avoir de nouveau accusé le

pouvoir d’avoir réalisé, avec l'affaire

des * avions renifleurs», une * opé-

ration politique », l’ancien premier

ministre considère : « te but recher-

ché était de faire apparaître que

îd. Giscard d’Estaing a moi-même
n’avions aucun droit à critiquer te

pouvoir socialisteen raison de notre

incompétence et de notre légèreté. » -

M. Barre, qui y voit tué » classi-

que opération de diversion », pose

« quelques questions b la manière

de \L Mauroy ». Ainsi, il demande :

- Est-il meilleur exempte d’incom-

pétence. de légèreté et de démago-

gie » que celui dès promesses faites

et des dépenses engagées en faveur

du charbon, depuis 1981 ? « Voilà

un beau sujetpour tutrapport delà

Cour des comptes

!

», dame-t-iL

B ajouta : • N'est-ce point incom-

pétence et légèreté de la part d'un

président de la République et dun
premier ministre de mena" une pori-

tique qui accroît le déficit budgé-

taire de 30 milliards de francs en

1980 à 120 milliards de francs en

1983. qui endette ta France de

13 milliards de dollars dans la

seule année 1983. qui entraîne trois

dévaluations du franc en deux ans.

quifait baisser le pouvoir d'achat

des Français ? Quand on voit l’indi-

gnation du premier ministre à
l’égard des 400 millions dépensés

par ELF-ERAP. quelle ne doit pas
être la nôtre devant la dilapidation

des deniers publics et des réserves

de la France, par le pouvoir
actuel ? »

M. Barre note que •le RPF n‘a

rien à voir avec cette a/faire » et que
•> M.- Chirac aifait une déclaration

tris nette sur les procédés , calom-

nieux utilisés par le gouverne-

ment».

Pour M. Barre, ta pouvoir s'est

servi • de la méthode utilisée par

les
.

gouvernements en désarroi ».

• Comment croire ensuite, affirme-

t-il, aux appelsà l'unité d’un prési-

dent qui déclare n’itre pas mêlé â
cette affaire'? '» * Equivoque et

double langage », ajcrute-t-iL

Avant de préciser qu'O n'appar-

tient à aucun parti, même s'il est ins-

crit -an groupe l),DJ. de l'Assem-

blée nationale,, et qu'il n'a pas

l'intention de - « s'empartisaner ».

M. Barre annonce que l'élection pré-

sidentielle ne pourrait le concerner

« que si les circonstances condui-

saient les Français â envisager avec

faveur une candidature qui naît

rienà voiravec lejeu despartis t.

LEf^MWêVWLETPOOliaflTerHIIMAMITÊ»

Après b parution dans te quoti-

dien communiste J'JIumaïuté dun
article consacré à l'affaire des

«avions itmfleois» et titré: *En
renflant du côté du RPJt.' — un

proche de Chirac serait lié à l opi».

ration ». M. Paul Vioteta cb«*é

son avocat, M* Patrick Devedjuin,

« de citer l'Humanité devant la dtx-

septième chambre correctionnelle

pour diffamation ».

Dans son article, VRutnamté indi-

quait que M- Violet.-fUs de M« Jean

Violet, avocat qui a joué an rote

important auprès des groupes ELF-

ERAP et. Pesenti. est membre du

comité central du FLP.R-. maire

adjoint chargé des sports de la Ville

de Paris, et qu'il avait vraisembla-

blement travaillé en 1978 *-à

IVmndus, l'une des sociétés bidons

de l'affaire ».

M. Paul Violet, qui a été absent

de France durant pratiquement

tonte l'affaire, a déclaré : « J'estime

que la vie démocratique de notre

pays ne peut s'accommoder de pro-

cédés et méthodes relevant du plus

pur stalinisme ou fascisme rouge,

dont cet article, par ses amalgames,

ses allusions et ses calomnies, est

un parfait exemple. »

M. Lionel Jospin, premier secré-

taire du P.S„ a commenté, jeudi
matin 13 janvier, l'intervention télé-

visée de M. Giscard d’Estaing. U a
d'abord affirmé que la •faute de
l'escalade », dans cette .affaire,

revient à l’ancien chef de l'Etat et à
certains leaders de l'opposition.

• Nous n’avons jamais pris l'initia-

tive de lapolémique », a-t-il dit.

Le premier secrétaire du P.S. a,

ensuite, affirmé que » plus M. Gis-
card d’Estaing gravit les escalades
de la violence verbale, plus (...) U

fil POPEfëN (P.S.) :

Je cynisme

n'est pas une preuve

dlnnocence

M- Jean Poperen, numéro deux
du P.S., a commenté, mercredi
1 1 janvier, l'intervention télévisée de
M. Valéry Giscard d'Estaing sur

l'affaire des « avions renifleurs ». Il

a cité le proverbe : « Quand ça
démange quelque part . on se
gyatte ». ajoutant : • Ça doit déman-
ger beaucoup, «fia remarqué que
l'ancien président de la République,

qui « se plaint d’être mal traité ». a

pu s'exprimer à la télévision deux
fois en deux semaines sur cette

affaire. • Il ne faut surtout pas
s'abriter derrière les intérêts d’ELF-

' ERAP pour porta'' des accusations

politiciennes à un niveau qui ne m’a
pasparu très élevé ». a-t-il ajouté.

M. Poperen a relevé 1e fait que,
• dès avril 1979. Valéry Giscard

d'Estaing savait qu'il y avait escro-

querie * et a estimé que tes.accusa-

Ùons portées contre le gouvernement

actuel de la France, »-dans la bou-

che d'un ancien président de la

République, sont d’une extrême

gravité ».

• Les décisions de publicité de

cette affaire. a continué -1e numéro

deux du P.S., et celles qui seront

prises sont bienvenues pour le bien

de la République et des institutions

démocratiques Nous regret-

tons fort que l'ancien président de

la République, en cette affaire,

cherche à fausser le cours normal

de la vie démocratique ». Pour lui,

l'attitude de M. Giscard d’Estaing

est • commode », mais « m honnête

ni conforme aux règles démocrati-

ques ». M. Poperen a conclu : « Le

cynisme n'est pas une preuve d'inno-

cence. »

s’éloigne des réalités », avant de
faire observer que « l’ancien prési-

dent de la République n’a répondu à
aucune des questions qu’il s’était

lui-même posées ». M. Jospin a indi-

qué que le fait qu'il y n'ait pas eu

des poursuites avant mai 1981
résulte de l'article 5 de l'accord de

résiliation, signé avec les inventeurs

par ELF-ERAP, qui interdisait à

ELF-ERAP toute action de ce

genre.

• M. Giscard d'Estaing doit choi-

sir un statut, a-t-il ajouté. Ou bien il

est un arbitre retraité (...). et alors

ils doit échapper au démit politi-

que : ou bien lui-même rentre dans
l’arène, et avec une particulière vio-

lence, attaque ceux qui sont élus

par te peuple, et (...) il ne doit pas
être surpris d'être soumis au débat

politique. » » Nous sommes arrivés

par le suffrage universel, a conclu

M. Jospin, et quiconque dit que le

suffrage universel est un mensonge
joue avec la démocratie. »

• M. Seguin (R-P.R.) : • Un très

mauvais procès ». M. Philippe

Seguin, député R P R. des Vosges, a

estimé mercredi 1 2 janvier au micro

de R.TJL. que le pouvoir a fait « un
très mauvais procès à M. Giscard

d’Estaing, dans l’affaire des » avions

renifleurs » d'ELF-ERAP. Il a
déclaré : « flfaut être réaliste et se

mettre à la place d'un président de

la République lorsqu’on vient lui

dire qu’il serait opportun qu’ilfaci-

lite des recherches qui peuvent

déboucher sur des découvertes sen-

sationnelles. U est de son devoir de
faire confiance à ceux qui lui font
' ces propositions. » Le député et

maire d'Epinai a estimé qu'à s’agis-

sait d’« une affaire extrêmement

regrettable, mais dont l'exploitation

estfinalement honteuse • S’ily a

trois personnes dont je dégagerais

volontiers la responsabilité, c'est

précisément l'ancien président de la

République, l’ancien premier minis-

tre. M. Raymond Barre et l'ancien

président de la Cour des comptes,

M. Bernard Beek. »

RECTIFICATIF. - A propos de
l’article paru dons le Monde du mer-

crëdï 1 1 janvier : Géologues : zéro !

son auteur Jean-Paul Polveche, pro-

fesseur de géologie économique,
nous fait savoir qu'il n'est pas doyen
honoraire de la faculté des sciences

de Nice. 11 est ancien directeur de

l'U.E.R. « Domaine méditerra-

néen ».

•jJIl

la publication

premier volume de

Premier nœud

AOÛT 14
Version complète

J'ai tout de suite reconnu en lui un grand écrivain,

dans la meilleure tradition russe, il a une langue très

belle, vigoureuse, haute en couleur .

Henri Troyat, lire

Dans sa datcha américaine, Soljénitsyne poursuit le

grand œuvre auquel il a attaché sa vie : redonner vie

et mémoire à I histoire de la Russie. Avec "la Roue

rouge" ilpropose le "Guerre etPaix"du XX*siècle.

Georges Suffert, Lê Point

De même que Dante assura à l'Italie à venir sa lan-

gue commune, de même Soljénitsyne, en usant du

registre entier de la langue russe, donne à compren-

dre que les Russes disposeront encore du russe

la Russie remontera au soleil de l'Histoire . .

.

Annie Kriegel, le Figaro

Nous sortons de cet immense livre non seulement

avec tout un monde de personnages inoubliables,

mais avec une angoisse qui nous prend à la gorge.

Pierre Daix, Le Quotidien de Paris

"Août)4", "premier nœud" d'une fresque gigan-

tesque. . . l'innovation majeure dans cette seconde

version est un "flash back".

.

le glissement de toute

la société russe vers

l'abîme, de 1899 à

1914... Le mon- 4

tage de l'épisode

est d'une puis-

sance admirable.

Georges Nivat,

Le Monde

900 pages
.150 ?
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POLITIQUE

L'AFFAIRE DES « AVIONS RENIFLEURS »

L'ancien président de l'Union de banques suisses se justifie

« J'ai un peu l'impression d'avoir été utilisé »
» Un banquier suisse De notre envoyée spéciale M. de Wecit me en mut cas ton

DEVANT LES DÉPUTÉS SOCIALISTES EUROF,—

—

I
1^^

-

M. Jospin s'inquiète de la dégradât

de l'image de la C.E.E.
^

Genève. * Un banquier suisse
parle. Auteur de ce livre désormais
oSèbrc, M PïùËppe de Week, ex-
président de lUmon de banques
suisses, Puu des prinàpanx acteurs
de l'affaire dite des «avions reni-

fleurs», se taisait depuis trois
semaines- H a enfin parlé. Longue-
ment, très longuement même, mer-
credi 11 janvier. En vain. Après pins
de deux heures et demie d'interroga-

toire, d’abord bon enfant, puis de
plus en {dus tendu à mesure que
croissait l’exaspération visible du
banquier, la plupart des imeriocu-

s’agisse de son rôle, du malentendu
qui, dans l’esprit des dirigeants

d’ELF, s*y attachait, de FutiEsatioa

finale des fonds versés, des person-

nalités qui ont entouré l'affaire ou
de la nature de toute Popératioa.

Son rôle ? D était double, précise-

t-il : d'une part, un simple presta-

taire de services; d'autre part, un
banquier. D a été contacte dès le

début 1976, avant qu’il ffc nommé
président de HJ-RS-, par M* Jean
Violet, Favocat des «inventeurs».
« M. Je Villegas cherchât

t

M. de Week était durement mis quelqu un qui pu

en cause dans le rapport de la Cour sans les thscusslt

des comptes consacré à « l’affaire », poids, susceptibi

dans laquelle M. Giquei, s'interro- structures admin

géant sur « son rôle ei ses motiva- cières ». dit-O.

dans », précisait : « Il n'est guère Tout d’abord «

habituel de voir le président d’un gea que le ptoei
grand établissement financier, par des experts
suisse de surcroît, assumer des res- pian ». Ce n’est

ponsabilitê personnelles dans des miess tests réali»

opérations aussi peu sûres. Sans et jugés « spea
doute n'engageait-il pas financière- acceptera, avec P
ment la banque (...) Mais Ü a tien, d’assurer le i

accepté imprudemment de prêter de membre du oc

son nom en devenant président de tmn de la FISAL
FISALMA (1) dès 1976. puis de « titre, en juin
IQMIC, autre société panaméenne, accord avec Le g
en 1978 (2). » fi s’agissait, préc

M. de Week était l'intermédiaire fiduciaire - de sa

principal de toutes les opérations autres membres
financières menées de 1976 à 1979, t’LLB.S. impliqué

et sa caution morale a été capitale, & rfile de « mandati

en croire le rapport, dans l’engage- te compte de ri

ment du groupe français. M. de noms propres ».

Week Laisse pourtant en suspens helvétique, court

beaucoup des questions de fend sog- ce côtê-cî desAlf
gérées par cette affaire : qu’il connue en France sous

quelqu’un qui puisse le représenter

dans les (Sscussiora avec un certaindans les discussions avec un certain

poids, susceptible d’organiser les

structures administratives et finan-
cières ». dit-O.

Tout d’abord « sceptique », il exi-

gea que le procédé soit -examiné
par des experts de tout premier
plan». Ce n’est qu'après tes pre-

miers tests réalisés par ELF-ERAP
et jugés « spectaculaires » qu*Ü
acceptera, avec l’accord de sa’direc-

tion, d’assurer le rôle de président et

de membre dn conseil d’administra-

tion de la FISALMA, et de signer a
ce titre, en juin 1976, 1e premier

accord avec le groupe ELF-ERAP.
D s’agissait, précise-t-il, d'un « rôle

fiduciaire » de sa part et de celle des

autres membres de la direction de
t’LLB.S. impliqués. C’est-à-dire d'on

rfile de « mandataires agissant bout
te compte de tiers mais en leurs

noms propres ». Subtilité du droit

helvétique, courante, assure-t-il, de
ce côté-ci des Alpes, et vulgairement

LeMonde
diplomatique

JANVIER 1984

Démocratie, communiane et tensions internationales
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)
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(Paul-Marie de la Gorcej
•

WASHINGTON
ET LA FORCE NUCLÉAIRE FRANÇAISE
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' •
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(Philippe Lemoine et Stanley Aronowitz)
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négociation (Jorge Castnnadal. — Témoignage d'un
Indien du Guatemala : le prisonnier, la poule et les

miracles.

• PROCHE-ORIENT : Comment le régime du président
El Assad s'emploie à remodeler réconomie syrienne
(Pred Lawson). — Coopération et sécurité dans le Golfe :

un premier rôle pour l'Arabie Saoudite (ModfTa-Ba
Sadria).

• CAMÉRAS POLITIQUES : Dansez, dansez, maudftel

• LIVRES : e .H Et pour finir, le terrorisme », de Casamayor
(Yves Florenno). — « Sociologies « actuelles » de
l'Afrique » (Jean Copans/. — Une doctrine de dissuasion
périmée ? (Fabrolo ToneUo).

• INDEX DES ARTICLES PUBLIÉS EN 1983.

Use antre Afrique dn Sud

LESARRIÈRE-COURS DEL’APARTHEID
la ridate et Ftetni peSbqse (Abdou Berrada). — Ai mr des

Dugard). - Du les b
Sùnkins). - Uferitm

Gwala)
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-prête-nom». Elle complique singu-

lièrement les choses.

Car M. de Weclc, qui a agi égale-

ment pendant trois ans en tant que
simple banquier, s’embrouille de
temps à autre entre ses multiples

casquettes. • J’ai décidé, dît-il,

d'assumer en personne deux man-
dats dans la FISALMA et dans une
autre société, en raison de la qualité

des interlocuteurs. Car il était

nécessaire de dominer. d’avoir
l’autorité nécessaire vis-à-vis de
ceux-cL (~) Cesi cette décision qui

a permis qu’à la fin ELF-ERAP
puisse récupérer la moitié du mon-
tant qu’elle avait investi »

«Un rôle fiduciaire»

Mais â quel titre est-D intervenu à
cette étape pour bloquer, après la

découverte de la supercherie, toutes

tes *liquidités éparses» dans les

comptes de la FISALMA et des
« inventeurs», afin de tes restituer à
l’ERAP? En tant que président de
la FISALMA, représentant fidu-

ciaire des inventeurs? Ou en tant

que banquier ? « En qualité de pré-

sident de l’I/JtS.. déclare-t-il, fiai

fait acte d’autorité (...). J'ai pris

des risques vis-à-vis de mes
clients J’ai agi avant de leur

demander l’autorisation pour ren-

dre service à ELF-Aquitrine, car Je
pensais être couvât. Ensuite, j’ai

obtenu une décharge de la part des

inventeurs. »

Lorsque M. de Week énumère, de
surcroît, une liste interminable de
sociétés de tout poB et de toutes

nationalités, diversement impliquées

dans l’opération, où tes représen-

tants de rU.B-S. agissaient pour te

compte tantôt de la FISALMA, tan-

tôt cTELF, tantôt en tant que ban-
quiers, cm admet mieux que les diri-

geants du groupe pétrolier français

aient eu quelque excuse à se
méprendre sur le tôle exact joué par

FU.B.S. dans cette affaire.

Malentendu? Le rapport de la

Cour des comptes s’étonnait qu’on

ait attendu 1979 pour découvrir que

la FISALMA ne représentait que
M. de Villegas, et lui seul.

M. de Week semble surpris : * Cela
apparaissait clair, assure-t-il.

M. Gulllaumat ne m’a jamais
demandé qui étaient les action

-

M. de Wecâe me en tout cas tout

lien avec le » groupe politique de

Mr Violet ». MM. Lapez Roda. Otto
de Habsbourg, Roberto Gain, Dam-
mas? » Jamais rencontrés ». non
plus que le cardinal BerceUi. Le Père

Dubois? « Un ami personnel de
Mr Violet, présent au déjeuner lors

du second contrat de Wolfsberg».
ainsi que te chanoine Marinier, ami
du Père Dubois. Les appuis supposés

de ce groupe en Afrique du sud ? D
n’y a jamais mis las pieds. Et au Bré-

sil ? Un simple voyage de plai-

M, Lionel Jospin, premier secré-

taire dn' PJ5L, a évoqué, mercredi

12 janvier, devant les députés du
groupe socialiste du Parlement euro-

péen réunis à Paris (h Monde du
12 janvier), tes. problèmes de la

Quant aux mystérieux groupe
financier international qui, selon te

rapport de la Cour des comptes,
«r parrainait » les inventeurs et a
réussi à récupérer, à partir des verse-

ments d’ELF, les fonds avancés à
M. de Villegas avant 1976, Me Vio-

let « n'en aJamais donné Hdentitê *

à M de Week. La présence; parmi
ce groupe, de M Pèsent!, industriel

italien fort connu, que M. deWeek a
rencontré une fois Q y a longtemps
pour une tout autre affaire : « Je l’ai

apprise hier », assure le banquier.

Sur la destination et l'usage des

fonds versés par PERAP et non
récupérés enfin, M. de Week n'est

guère phts loquace. Les sommes
contractuelles (450- millions de

A propos de la crise économique,

te premier secrétaire du PS. a
estimé qu’ü ne faut pas • se laisser

à l’excès* par te

méricain. H a affirmé

que « rien ne garantit » que ce
redressement soit durable, et 3 a
souligné que cette reprise a été

payée « d’un prix social extraordi-

nairement Lourd ». U & estimé que le

redressement s’est fait « en partie

sur le dos des pays en voie de déve-

loppement et {—) des économies et

des peuples européens ». H a encore

précisé que te rifle des Etats-Unis et

celui du dollar dans te système éco-

nomique et monétaire tour permet-

tent une ignorance des contraintes

de déficit budgétaire et de déficit de
la balancé dés paiements « qu’aucun
des pays européens ne peut se per-

mettre».

Pour M. Jospin, 1e redressement
«yrcéricam peut avoir un impact sur

la « confrontation idéologique » en
Europe emre l&gaucbe et la droite,

rinn« la mesure où « lafaçon dont il

a été orchestré internationalement

peut itre un élément qui pèse en
francs suisses, dont 243 n’ont pas été faveur dès farces conservatrices », cette
reversés) sont « passées par la
FISALMA puis ont été reparties

entre les différentes sociétés » dont

3 fournît la bsie. A quoi ont-elles

servi ? Les explications données par

M. de Week dans une lettre à
M. Boisson, président de l’ERAP, en
septembre 1983, sont des « estima-
tions ». • Ilfaudrait réviser toute ta

comptabilité {des ces sociétésf.

Nous n’avons pas l’autorisation des
liquidateurs pour y procéder ».

Quant aux « dons » au Niger —
démentis aujourd’hui par tes auto-

rités locales - M. de Week va « pro-
céderà des vérifications ».

Bref, tm banquier suisse tout sim-

ple, limpide comme l’eau de radie
-« Était-ce une erreur 7 Si j’en

avais la conviction, je vous te dirais

tout de suite », — qui n'a «jamais
eu la prétention de juger de la

valeur des scientifiques ». a'a
« aucune idée quelconque sur
l’aspect technique » de l'opération et

n’a • toujours pas d'opinion » sur le

fond de l'affaire. Escroquerie ?
M. de Villegas. rencontré en 1976,
dont il connaissait de réputation la

famille, était « un original (.-), un

notamment à l’occasion des âeo-
tteus européennesde juin 1984.

M. Jospin a ensuite estimé que la

« permanence de l’idée euro-
péenne» subsiste dans tes opinions

publiques des pays membres de la

Communauté; mais que « l’image

de la Y'. F g semble se dégrade- ».

Pour 1e premier secrétaire du
PJL, cette dégradation s’accompa-

gne d’une montée «du scepticisme

et de l’indifférence».

M. Jospin a ensuite abordé la

question de la présidence française.

H a affirmé que Péchec du sommet
<TAthènes a montré qu’une * vraie

crise de FEurope», comportant des

risques de désagrégation de la Com-
,

mnnauté, est devenue « une possibi-

lité presque immédiate*, n a A
pelé qu'un accord sur certain

points, à Athènes, avait été «rare dt

peu, faute d’une volonté politique

suffisante de la part des principaux

acteurs ».

Un scrutin difficile

D a ensuite appelé tes Etats mem-
bres, sur te plan des échanges com-
merciaux, à avoir une attitude de

«préférence communautaire effec-

tive». •La CEE., a-t-il poursuivi.

entend-elle bien rester une commu-
nauté, ou a-t-elle l'intention, l’illu-

sion, de croire qu’elle pourrait être

une simplezonede libre-échange? »

- M. Jospin a estimé que des initia-

tives devraient être prises, au niveau

communautaire, notamment sur les

questions des nouvelles technologies

et de l’empteL U a affirmé que te

président de b République et le gou-
vernement sont « extrêmement
conscients de la responsabilité qui

leur échoit ». « M. Mitterrand, a-t-il

ajouté; a l’intention d’assumer plei-

nement» la présidence française. Il

a affirmé que la France aurait une
démarche « modeste, sérieuse ». D a
indiqué que cette période verrait la

mise en place de « structures de
dérision».

e

D a dit z *11 serait extraordinai-

rement gyave pour la CE.E qu’à
cette heure de son histoire des
arrière-pensées politiques puissent

déterminer les choix de tel ou teL »

H a enfin conclu sur ce point qu*Q ne
faut pas « attendre de ta présidence

française, plus qu'elle ne peut
apporter ».

A propos des élections euro-
péennes elles-mêmes, le premier
secrétaire du P.S. a reconnu qu’elles

constituent une « échéance malai-
sie ». Il s’est demandé si les élec-

teurs de la majorité, situant ces Sec-
tions sur un terrain européen, ne
risquaient pas de connaître un cer-

tain pourcentage d'abstentions, face
à une opposition « entièrement
mobilisée » qui aura « déplacé ces

élections sur leplan des enjeux inté-

rieurs ».

SELON LE SONDAGE COMMANDÉ A LA SOFRES

Une ficte U.JD.F.-JLPJL aux élections européennes

obtienckait 48% des suffrages

et deux Estes distinctes 52,6 %
noires de la FISALMA. L’eût-il exalté, sincère et très désintéressé »,

fait, d’ailleurs, que les règles du qu’il peut « difficilement se repré-
secret m 'en auraient empêché A-t-il

compris que la banque était enga-

gée? La banque n’a rien signé,'

c’était la société FISALMA. » Un
doute toutefois ; M1 Violet a-t-il,

dans ses contacts préliminaires avec
le groupe français, laissé entendre

que ITJ.B.S. était partie prenante de
la FISALMA ? « C’était des discus-

sions informelles. Mais j’ai un peu
l'impression d'avoir été utilisé »,

concède M. de Week.

Malentendu?

Quant à ses propres responsabi-

lités dans le malentendu et dans ce
qu'il nomme pudiquement un
• insuccès ». 3 s’en défend. « J’ai

souvent fait part de mon scepti-

cisme, assure-t-il, fiai été étonné
qu’EJLF continue après les résultats

négatifs du premier forage, en
1976 », et plus loin : « /if a fallu
trois ans et demi pour qu’on me
dise : fiai un doute. » « Mon scepti-

cisme est allé en diminuant sur la

base des déclarations catégoriques
d’ELF-Aquilaine », ajouto-l-ïL « Le
deuxième contrat a été conclu sous
la pression des dirigeants d’ELF-

Aquitaine, tellement convaincus de
la validité du procédé » Quand,
après réchec de l'opération, ELF
choisît de ne pas engager de pour-

suites, M. de Week semble le regret-

ter : « /fs auraient pu frire d'autres

enquêtes ». dit-ÎL

Ses motivations? Les intérêts de
la banque tout d’abord : te contrat
ouvrait des « possibilités d’affaires

intéressantes ». « En 1976

.

précise-

t-il, 200 millions de francs suisses

représentaient une somme impor-
tante. » Le goût dn pari ensuite.

semer comme un escroc ». Quant à
M. de Banassoiï, également connu
en 1976, c’était » un technicien

pur ». et un « personnage indescrip-

tible

VÉRONIQUE MAURUSL

(1) FISALMA, société de droit

a été créée eo septembre
74 et cédée en mri_197£ â l'inventeur

dn procédé, M. de Villegas, qui en était

le seul actionnaire. La. FISALMA a été

le principal bénéficiaire des foods versés
par ELF. Elle a été mise en liquidation

en décembre 1981.

(2) La IOMIC, également pana-
méenne, a étécréée« 1978. Cétait une
société commune à 50/50 de PERAP et

de la FISALMA, destinée à exploiter le

procéder. Elle a été totalement cédée à

avec poisson

Le bureau politique de HJ.D.F,
réuni jeudi 12 janvier, devait pren-

dre des résultats du
sondage réalisé, à sa demande, par

b Sofres sur les intentions de vote

de l’étectorat de l'opposition lois du
scrutin européen de juin 1984. Ce
sondage révèle qu’une liste unique
de l’opposition obtiendrait 48 % des

suffrages. Dans le cas de deux listes,

une liste du RJML, conduite par

M.. Jacques Chirac, recueillerait

26,5% des suffrages, une liste de
PUJ5JFV, conduite par M" Simone
Veü, 26%. (Ces chiffres seraient

respectivement de 21,5% et 30% si

M. Bernard Pons, secrétaire général,,

conduisait b listedu R.P.R.) .

Le Front national, pour sa paît,

obtiendrait 2£ % des suffrages dans
le cas de listes séparées de T’opposi-

tion et 3,5 % dans le cas d'une liste

unique Sdoo cette enquête, l'oppo-

sition ne franchirait, b barre des

50% qu’en constituant deux listes

FU.D-F. se porter vers b solution

des deux listesde l'opposition.

Réuni en bureau politique, mer-
credi 2 2 janvier, te C.DS. s’est pro-

noncé, à « une très nette majorité »,

en faveur de ce choix. Il reste à
emporter la conviction de
M“ Simone Veü, toujours favorable

& une seule liste. Elie a rencontré,

mercredi, au Sénat, te comité de
liaison des adhérents directs de
rOD.F„ qui, après cette rencontre,

devait se prononcer, à une large

majorité, pour une liste unique,

menée par l’anctenne présidente de
l’Assemblée des Communautés

POUILLY FUISSE

Cela devrait permettre notam-
ment & M. François Léotard, secré-

taire général du P.EL, et à M. Pierre

Méhaignerie, président du C.D.S^
d’affirmer avec plus de force encore
leur désir de voir -le choix de

M. Michel Pinton, responsable

des adhérents directs, a également
indiqué que. le comité de liaison

s’était prononcé pour « la définition

d'urgence » d’un programme euro-

péea de l’U.DJ?.

• Selon un sondage réalisé par
B.V.A.. du 15 au 21 décembre,
auprès d’un échantillon représenta-
tifde 1 006' personnes, l’électorat de
l'opposition réaffirme sa volonté uni-

Sïî! t

taire. Cette enquête, publiée par
Paris-Match, indique, en effet, que
52% des électeurs de l'opposition

sont favorables à b constitution

d’une liste U-D-F.-RP.R_, contre
36% <jui se prononcent en faveur de

RÉALISE CHAQUE SEMAME

UNE SÉLECTIONHEBDOMADAIRE
spécialement destinée hm lecteurs

résidant à l’étranger
a *

Exemplaire spécimen sur demande

Dans cette dernière hypothèse,
l’opposition (Front national com-
pris) est méditée de 51 % des inten-
tions de vote (27 % pour le ïLP.R. ;

21 % pour PU-DJF.) et la gauche
(extrême gauche comprise) de
43 %u Dans

.
l’hypothèse d’une, liste

unique,, l’apposition recucük 49 %
des intentions de vote, b gauche
4S %, Toutefois, une personne inter-

rogée sur deux seulement considère
son choix comme définitif.

JOURNÉES DE LA
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« des citadelles de l'anticomnumisme »

M. Georges Marchais cadresse;

au prtôdem dela-Répubüqu*. mer-

créai H janvier, au nom du bureau
politique du P.C.F., une -lettre dans
laquelle -3 souligne que * la libre

compétition politique, est vnè com-
posante de- la démocratie ' mais
que * les citoyens ora lé, droit de_

connaître avec exactitude les.partis

et les hommes qui les composent et

les dirigent, d’être au fait de. leurs

idées, de leurs actes; de leurs pro-
jets, de leurs méthodes ».

• ^ * B .1
participation des communistes au
gouvernement. (...)

. ». Devant des calomnies aussi
gravés, écrit-il, dès citoyens, qui ont
placé leurs espoirs de changement
dans cette majorité, se demandent,
sans que; l'histoire offre-jamais de
similitudes complètes, sms ne revi-

vent pas les prémices d'une •nou-
velle guerrefroide», qui replonge-
rait
vielle guerrefroide», qui replonge-
rait la France pour trente ou
audrante ans dans les malheurs de
la division et de là régression.

jSa.ier. »
• Or, ajoute . M. Jeà

allégations anticommunistes;
actueltes constituentÿtuê'-ftvjiri
d’informations gross&reupégKfqtsfr:

fiées. Biles représentent uae^altfrq-,

lion fondamentale, àhé dénatura*

don de ce qu'est notre perti ~àe-.dé-

qu’il veut et fait réellement . Sâiqi

lésiner sur te? moyens, efîes artéi--

gnent à son histoire et à’[sàft hon*î
neur, ainsi qu'à ta répuiationpolith
que et personnelle d’hommes^
exerçant des responsabilités -nariô^

noies, comme le secrétaire général

ou le ministre Charles Fîîerman.

Elles prennent pour , cible des mil-

lions de citoyennes et de citoyens

qui mettent leur confiance, aux
élections, dans Je parti communiste
français.. Un climat de chasse aux.
sorcières et. ilfaut ledlre. defana-
tisme et de racisme anticommuniste
commence ainsi à être créé. » '

.

Sekn M. Marchais, « tout porte à
penser qu’une .telle campagne a
pour objectif dé réunir des condi-

tions telles que soit provoquée ou
acceptée une situation critique qui
dissocierait les forces constitutives

de la majorité, itderromprait - ou
romprait le fonctionnement soli-

daire de celie-d et mettrait fin à la

,»-rour tputes ces raisons, nous
=

" dêpwrijnx particulièrement que le

pqrte-pprole. du gouvernement ait

; . cru de^oir apportersûn appui à des
- tlécüràiiqns^iiiévisées gui consli-
' lùent-lUme des; expressiqns tes plus
: Cafripagne anticom-

r U-$ccrètaôé général du P.C.F.
' souHgDe,.

;

euiFin, que « les moyens de
^comrramiçarioH de masse propres à
..."notre époque mettent à la disposi-

r'tion de tous de targes possibilités

d'information
'

et~.de ' débat. U est
" <tautant plus inacceptable, ajoute-

, t-ü, que les sociétés publiques ou
_ parapubliques, qui disposent de ces
moyens avec le soutien et au nom de
la collectivité nationale, deviennent
des citadelles dé l'anticommunisme.

- Il est Indcceptable qu'elles décrient

t’uodes principaux partisfrançais,
et cela sans lui permettre d’exercer

P
leinement lalloerté d’expression et

? droit d’information constitution-

nellement reconnus à tenu dans le

. . cadre du pluralisme. »

(1) M. Max Gallo, porte-parole du
gouvernement, avait déclare que le

débat ouvert ver Yves Montané, le

3 janvier, aux «Dossiers de récran», sur
Antenne 2, esi i utile à tàgauche dans
son ensemble».

D'une campagne à l'autre
Dons ta lettre qu’ila adressée

au président de ta. République,,

au nomju bureau politique du
P.C.F., A£ Georges Marchais,

dénonce une campagse>ytsanf
notamment, à « mettre en douté

Ja majorité> . Le secrétairegéné-
rùFdu PlCF.- eit aus& siiha-

laire. avec MIL André Lajoieie

et Philippe Herzog, d’un autre
texte.

:
publié, comme le précé-

dent, dans l'Humanité du
12 Janvier et dénonçant une
autre «campagne malveüîaate,

selon laquelle le P.CF. approu-
verait de manière incondition-

nelle la politique gouvernemen-
tale ».

Est ainsi mis en cause un
article du .Monde du 12 janvier

sur. le déjeuner qui avait réuni

autour du premier ministre, le

mardi 10 Janvier. MM. Mar-
chais. Leiointe. membre du
secrétariat du comité central du
PjC.F.. président du groupe
communiste de l’Assemblée

nationale, et M. Herzog, mem-
bre dit bureau ' politique. Selon
des indications recueillies à
l’hôtel Matignon, tes dirigeants

communistes avaient admis que
ui vàie'stàvte par le gouverne-
ment dans l’affairedes licencie-

mentsà l’usine Talbot.de Poissy
avait perôâr d’obtenir du
gfoàpe dùyapsagt de
concessions qü’ôn n'en pouvait
attendre d'une négociation entre

la direction de ce groupe et les

syndicats.

L’irformation était fausse,
selon MM- Marchais, Lajoinle

et Herzog; qui soulignent que
«loin de constituer une bonne
méthode, Texemple de Talbot
démontre, tout au contraire, ce

qu’il ne. faut pas faire, en don-,

uant à voir, quelle situation

grave, dangeureuse peut se créer

si lé gouvernement ne se donne
pas les moyens de faire prévaloir

de justes solutkins en associant

tou&les intéressés ».

Les contradictions du P.C.

(Suite de là premièrepage.)

La lettre adressée par M. Mar-
chais au président de la République
représente, en quelque sorte; une
'mise & réprouve, M. François Mit-
terrand est prié de défendre Fanion
de la gauche contre ses détracteurs

ou contre ceux des socialistes qui

sous-estiment les obligations de soli-

darité que cette union, selon .les

communistes, leur impose.

Pour une autre part, l’insistance

des communistes sur cette question

tend â faire diversion an.débat sur la

façon dont 3s gèrent kair. participa-

tion au gouvernement. La dénoncia-

tion de rantkmmmu&i&ate est tou-

jours un recours,
-
pour la direction

du P-C.F-, lorsqu'elle est soumise à

de trop vives cantradictions,

Le tou adopté, tant vis-à-vis du
président de 2a République que vis-

à-vis du* premier ministre, montre
que le P.C.F. entend retourner les

accusations dont 3 est l'objet de la

pan de ceux qui lui reprochent de ne

pas soutenir suffisamment la politi-

que gouvernementale et de la part

de ceux qui toi font le reproche

inverse.

' PATRICK JARREAU.

JÊX

un autre
tourisme

mriul dfc JAVA

• U pMoirapfcte.

POUft VOS INVITATIONS

ANDRE FAURE .

sabonne cuisine française

3£,r.duMONT
ton p|Mw>aawM3Bfl«irZW-Zi.w:

54, rue des Ecoles - 75005 PMI
ou par courrier

Paris-Plus
ARTS-PLUS», c'est le cahier spécial Gault-

IJ Millau qui, chaque mois, en dit plus aux

- 1 Parisiens. Ce mois-ci, les meilleures adresses

de U Asie «à Paris, les restaurants d’a flaires tran-

quilles. les bars ou finir Ja soirée et sélection

des bons spectacles et expositions, Gault-MlUail

de janvier, chez votre marchand de journaux.
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DANS UNE LETTREAU PRÉSIDENT DÉ LA RÉPUBUQUE

I

POLITIQUE

,M. JOSPIN : la division syndicale

créé une difficulté spécifique

pour un gouvernement de gauche
J

M. Lionel Jospin a parié de. la

situation économique et sociale de la

France devant lesdéputfe socialistes

européens réunis à Paris, mercredieuropéeas réunis ï Paris, mercredi

12 janvier. . O a déclaré que la

• situation - reste difficile», et, à
propos de la pôütkiue derigueur, il a
estimé que a Fiance est, dans ce

domaine, «ou milieu du gué ». Le

p^imV secrétaire du PJS. a affirmé

que le « principal problème » de la

France est de conjuguer la politique

de rigueur - et les restructuratiûfis

industrielles nécessaires» • sans

conséquences trop rudes sur fe ter-

rain social er politique ». D a ajouté

qav une bonnepartie de la situation

politique enJ$64 » sera déterminée

par la manière dont seront menées
les restructurations industrielles àrHjMKtffiytinM industrielles ft

A propos du conflit Talbot,

M. Jospin a déclaré que ce conflit

n’est pas •significatif», dans la

mesure oô s'étaient accumulées trop

de • circonstances spécifiques ». Le
premier secrétaire du P^. a estimé

que, dans cette affaire, le gouverne-

ment n’a nas « trouvé un partenaire,

du côté au patronat, sur lequel il

puisse s'appuya1 avec un mimmum
deconfiance ».

M. Jospin a affirmé que la tradi-

tion française de « diversité mais
aussi de division » syndicale, et

même de « conflit » entre les syndi-

catscrée une * difficulté spécifique,

notamment pour un gouvernement

de gauche», & qui cette situation

interdit de s’adresser à « un parte-

naire unique ». Il estime que cette

division nécessite, de là part du gou-

vernement, « beaucoup de diploma-

tie, beaucoup de sens de l 'équili-

bre ». « Tel syndicat, a-t-il

poursuivi, évoquant l'attitude de la

C-FJD.T-, ne pourrait avoir raison
toujours contre tous les autres par-

tenaires. Ce serait un état de grâce,

un état de sanctification »

Il a reconnu que tes syndicats

reprochent au gouvernement de
n’Être pas assez consultés, mais 3
s'est demandé • si ça ne les arrange
pas», de ne pas être associés aux
décisions du gouvernement à propos
des restructurations industrielles.

* Il n'est pas sur, a expliqué M. Jos-

pin, que les organisations syndi-
cales considèrent qu’il est de leur

fonction de syndicat d’accepter de
jouer ce rôle » Il a ajouté que,
même quand les syndicats acceptent
ce rôle au niveau national, ils ne sont

pas nécessairement « entendus » an
plan local.

Le premier secrétaire du PS-
estime que les négociations sur les

restructurations doivent être menées
* aussi près que possible de l’éche-

lon local». Il a affirmé que les

régions touchées par les restructura-

tions industrielles doivent bénéficier

d'une « revitalisation » immédiate

et d’> implantations prioritaires ».

Mais 3 a indiqué que ces « récréa-

tions » d'emplois ne seraient « peut-

être pas à la hauteur des emplois

supprimés ». M. Jospin a condn sur

ce point en indiquant que si tes

socialistes ne réussissent pas à

mener avec cet accompagnement
social les restructurations indus-

trielles, « le problème qu’à l’évi-

dence nous avons avec l'opinion (...)

risquerait de s’accentuer ».

W" f rideau se lève sur les promus Gault-Millau

I 19S4 : 23 nouvelles grandes toques, 23 restau-

JL/. rants que tous les gourmets se doivent de

connaître. Gaolt-Millau les a réunis sur une

même photo et vous les présente. GauIt-MïHaU
de janvier, chez votre marchand de journaux.
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UES TÉLÉCOMMUNICATIONS
DEMAIN

Deux paris ambitieux ont été lancés par tes Télécommunications fran-

vit- Le second : faire des Tetécoaimumcatioas un secteur de pointe,

moteur pour féconomie nationale et compétitif au plan international (télé-

matiques, fibres optiques, réseaux ciblés...) . Ce difficile pari vise à offrir un
outil de communication complet et petformant au marché intérieur et à
Texponation.

Four engager le premier pari, il fallait, outre des ressources financières

considérables, des femmes et des hommes compétents et motivés. Pour cela,

{'administration des P.T-T. a recruté entre 19/4 et 1978. mille cinq cents

cadres diplômés de grandes écoles qui ont contribué, aux côtés de ceux déjà

en place, activement et avec conviction au redressement du téléphone.

Le snccès do second pari dépend plus que jamais de la mise en place et

de l'application de méthodes de gestion saines et efficaces, du dynamisme et

de l'adhésion personnelle de chacun.

Aujourd'hui, les bases de recrutement de ces mille cinq etms diplômés
<fe grandes écoles ne sont pas respectées. Sans gestion de carrières appro-

priées, sans possibilités d’accès aux postes de responsabilités en fonction des

compétences personnelles de chacunrie ministère des P.T.T., en privilégiant

outrageusement les grands corps de fÊtaL dévalue progressivement l’impor-

tant potentiel d'encadrement dont il s'est dote et a investit pas dans te sens

d’une meilleure efficacité au service do public et des entreprises françaises.

A.DLLA.T-,

Association des Ingénieurs

aux Télécommunications.

B.P. J2-CHEMAUD1N
25320 MONTFERRANT-LE-CHATEAU
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Cette annonce

de Jean de Bonnot
Elle remplace tout

courrier ou autre
message adressé
personnellement .

Ouvrage lustré

et de figures par

HffOREAÜ-LE-JCUNE

pendre du roi

Louis XVI
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Offre exceptionnelle au prix coûtant

*

*£n offrant aujourd’hui à ses lecteurs ce chef-d’œuvre au
prix coûtant, Jean de Bonnot souhaite ainsi payer un peu
sa dette à l’amitié et à la fidélité. Ce geste n'est le résultat

d'aucune concession sur la qualité.

Le livre de chevet

de MONTAIGNE, de NAPl

et de FREDERIC UE GÜ
:Muwè :T™

Les Pensées
de

Marc Aurèle

Un empereuriildosoplie

Ce texte écrit en grec et à la

diable par un empereur romain
n’étart pas destiné à ia publica-

tion. Il fut griffonné sous la tente
entre deux batailles par un
homme qui se souciait plus d’ef-

ficacité dans l'action que de bel-

les lettres. Ces pensées forgées
dans le combat sont donc, avant
tout, des engagements person-
nels. des régies de conduite
pour tirer de soi le meilleur, bref,

des réflexions d'homme fort,

tout cela nourri d'observations
et de remarques glanées sur le

terrain, dans le feu des expédi-
tions militaires et des luttes poli-

tiques.

Un maSbre à penser
Cet ouvrage rédigé par un “pra-

ticien” et non par un philosophe
de profession devait séduire les

plus grands esprits, de Plutar-

que à Montaigne, de Frédéric le

Grand à Napoléon. C'est qu’il

s'agit d'autre chose que. d’un
manuel enseignant l'art et la

manière de conquérir la gloire et

les honneurs. Marc. Aurèle. en
effet est le contraire d'un ambi-
tieux. Assorffè de pureté,

ennemi de le vulgarité, con-

tempteur de la corruption et de
ia vanité, il poursuit un idéal

qu’on peut qualifier de “cheva-

leresquer dans le sens que prit

ce mot au Moyen Age.

Nous avons là un maître â pen-

sèr. Et que) maître! Son
influence fut considérable sur

(es hommes de tous les temps.
Elle est toujours aussi forte

aujourd'hui. Four s'en rendre

compte il suffit d’interroger

quelques uns denos contempo-
rains célèbres.

Nous donnons ici le texte inté-

gral des Pensées dans la belle

traduction de l'académicien
André Dacier qui a aussi écrit ta

biographie ouvrant le livre.

Somptueuse refaire “anti-

qrais” créée par Jean de
Bonnot pour ses éditions

d*auteurs romains
Cette reliure plein cuir de mou-
ton naturel est ornée au dos de
six caissons où viennent s’ins-

crire des scènes de la Rome
ancienne encadrant le titre. Ces
scènes, toutes différentes, sont
poussées sur or fin à 22 carats.

Frappées â froid, elles meublent
aussi l’encadrement des plats

délimitant un cartouche où est

reproduite, â l’or, la louve légen-

daire. Format grand in-octavo
(14- x 21 cm).
Autres raffinements : papier
vergé chiffon filigrané “aux
canorisr .tranche supérieure
dorée à l'or véritable, signet et

tranchefiles tressés, coins rem-
plies mains...

Le prix exceptionnel de cet

ouvrage nous oblige à en limiter

le tirage. Nous vous prions donc
de nous excuser si nous ne pou-
vons pas honorer les demandes
tardives.

GARANTEAVE
Il vaut mieux avoir peu de livres,

mais les choisir avec goût. Les
beaux livres donnent à l’amateur
éclairé des satisfactions inépui-
sables. Je ne publie que desœu-
vres de qualité, soignées dans
les plus petits détails, qui pren-
nent de la valeur chaque année,
car l’or véritable et le cuir embel-
lissent avec le temps. C'est pour-
quoi je m'engage à rachetermes
ouvrages au souscripteur pour
le même prix et â n'importe quel
moment r

—

MVA*

DAM offre exceptionnelle
I V (limitée à un seul livre par lecteur)

à envoyer à JEAN de BONNOT
7, Faubourg Saint-Honoré - 75392 Paris Cedex 08

Jesouhaite profiterde votre offreexceptionnellemeproposante
prix coûtant. "Les Pensées de Marc Auré/e" en un fort volume in-

çctavo. relié plein cuir, décore à for fin 22 carats.

J'attendrai néanmoins fe temps nécessaire pour qu'il puisse être

refié (minimum Imois. maximum 4 mois). Néanmoins je le retiens

dèsmaintenam afind êtreassurédelerecevoirétantdonnéson lira -

ge limité.

Sice livre neme convientpas. je vous le renverrai, dans son embal-

lage d’origine, sous dix jours sans rien vous devoir.

Sije décide de ie garder, je vous réglerai le montant prix coûtant,

soit 93.50F f+ 12.10F de frais d*envoi).

Nom Prénoms

Code postai Commune

Signature

Cette oflra exceptionnelle pourra êtresuspendue A tout moment sanspre-rvK.
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Une interview exclusive de

- L 'affaire Elf-Erap ?Je neme repensnullementde ce quej’aifait.

-La différence entreMauroy etmoi ? Ila vidédes caisses quej’avaisremplies.

- Depuismai8 1, jeme tiensà l'écartdescomédies quine serventqu'à déguiserdes arrière-pensées.

- Je n’éprouve aucune frustration dupouvoir.

- L 'électionprésidentiellepourraitme concernersiles circonstances conduisaientles

Français à envisageravec faveurune candidature quin 'aitrien à voiravec lejeudespartis.

- Je n 'appartiens à aucunpartietje n 'aipas l’intention de «m’empartisaner»

- La cohabitation entreunprésidentdegauche etune majoritéde droite ? C’estleplus

beaupiège qu'unprésidentde laRépubliquepeut tendre àune majorité d'orientation différente.

- Hya entre le Présidentde la République etleparticommuniste une allianceplussolide qu’on le croit.

a

- Sije critique le socialisme à la française, c’estparce qu'ilnous faitentrerdans l’avenirà reculons.
m

- Nos enfantspaierontla facture socialiste.
' • <

*

- Ilfaut faire comprendre auxFrançais quelasociété libérale estunesociété
deprogrès individueletcollectif

.

- Lasociété libérale n'estpas unejungle, maisune sociétéoùsontrespectées les valeurs qui
assurentla dignité de lapersonnehumaine etoùpeuventse déployerles responsabilitésdès citoyens.

- Lanouvelle alternance ne devra être

inspirée niparle désirde revanche, niparune volontéde réaction.

g

A^ytùo
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.. POLITIQUE

W-* V.L

Le communiqué officiel du conseil des ministres

rê«i,te mercraRIl janvier, ih
patak de l'Elysée soos la prési-

deoce de M. François Mitter-

rand! Ait terme des défibérn-

tiqaft» le conanoidqaË ndraat *
été rendu public :

• ACCORD MTÉRNATIONAI:
, . i, ^

Lé niïmstrc. des. relations ou.
Heures a', présenté ~au conseil dés

ministres un projet de loi' autorisant

l'approbation d’nn . açcord; franco-

tunisien ntkiif aux transportsinter-

nationaux dé' .. marchandises par
route. . ; .

™ % «

Cet accord vise à .faciliter: les

deux pays, notamment eo exonérant
de la « taxe à t'essicu^ ieB camiorts

immatriculés dans-un -pays- et circu-

lant dans l’antre. - .'h -
— * 1 % # B

1
a |

• STRUCTURES AGRICOLES f

ET STATUT DU FERMAGE
Lemimstre deTagricultüre apré-

scaté aa amse^ da imïtistres un
projet de loi relatif.au contrôle des

structures.-, des exploitations ; agi>
coles et au statut du fermage"/voir'
le Monde efujeudi 12janvier).

• OFFICE NATIONAL
D’ÉTUDES
ET DE RECHERCHES

. AÉROSPATIALES
"

* » e ™

Le ccrâseQ des ministres a adopté

un décret modifiant, selon la procé-

dure prévue par. l'article 37, de la

Constitution, la loi du 3 mai 1946

portant création de rOffîce national

d'études et de recherches aérospa-

tiales (ONERA).

Ce texte est destiné & actualiser

les atissions et les règles générales

d’organisation de l’Office afin de les

mettre en harmonie avec les objec-

tifs 'que le gouvernement lui a assi-

gnés en matière de recherches aéros-

natîaW

• COMPAGNIE
.. D'AMÉNAGEMENT
DES COTEAUX -

DE GASCOGNE

Le ministre de l'agriculturea pré-

senté un projet de décret portant

modification des dépendances
immobilières de là concesMoa accor-

dée, pour Texécutiofl et . réxpküts-

tion de réseaux
,

hudraufiques, à la

Compagnie d’èménageracm des

ENDETTEMENT DE^PAYS
ENDÉVELOPPEMENT

Le ministre de l'économie, des

finances çt da budget a présenté une
communication . sur l'endettement

despays en développement.

-
.
Après avoir analysé les causes de

la -situation actuelle, 3 a souligné

.
que les solutions durables dépendent
d’une reprise de la crpissance dans
lès pays de TO.CJJ.E.', de la réduc-

‘‘.tiondes désordresmonétaires inter-

naücniiauxaïQsi que de Taugmema-
’tîbir dit volume de l'aide -au
développement'et de son adaptation
aux problèmes structures dès pays
en développement-

r • • • *

• LUTTE
CONTREL'tfILLETTRISME»

- Le ministre des. affaires sociales

etde la solidarité nationale a pré-

senté une communication sur la poli-

tique de lutte contreT* illettrisme*.

- Un rapport,- établi conformément
à la décision prise lors du conseil des

ministres du 26 janvier 1983 montre
que, sî-ile.-taux des analphabètes
-complets est faible» plusieurs mil-

lions' de Français sont gravement
i,. dans leur vie' quotidienne et

l’exercice de leur activité pro-

fessionnelle,. par une insuffisante

maîtrise de la lecture et de l'écri-

ture. -Ce rapport va être rendu
public.

- Cette situation, trop longtemps
passée sous silence, n’est pas propre

à là France. Elle affecte également

des pays comme les États-Unis ou la

Grande-Bretagne. Les actions entre-

prises depuis deux ans» notamment
dans les zones d’éducation priori-

taire et pour la formation des jeunes

de seize à dix-huit ans, ont repré-

senté une première forme de réponse

très utile.

Le gouvernement entend désor-

mais agir pour remédier à ce pro-

blème de façon plus large, et

d’abord en facilitant une utile prise

de conscience. H ne s'agit pas de
créer un dispositif lourd mais de sti-

' muter et de coordonner les actions

de toutes les administrations et insti-

tutions concernées. Le programme
qu’il a défini comporte notamment
les £x actions suivantes .

1) Le Fonds d’intervention cultu-

relle -et le Conseil national pour la

prévention. de la délinquance sont
-1 *- J,“——— les initiatives

Cette! modification & été réafisée

en accord avec les flus.et Jcs irspan-

sables professionnels concernés.
-

Les -ouvrages d’irrigation sous-

traits an périmètre.,dc la Compagnie

seront ultérieurement mis à là dispo-

sition d'une association autorisée

constituée entre leurs ntifisateure.-.

• AFFAIRES EKÂIOPÉeNNES

Le ministre des relations exté-

rieures et le ministre des affaires

européennes ont exposé les pro-

blèmes de calendrier, de méthode et

de fond qui se posent an sein de la

CE.E. au moment où la Fiànce

prend pour six mois la présidencedu
Conseil des Communautés.

- La France se fixe pour premier

objectif de réaliser des progrès subs-

tantiels sur les problèmes les plus

importants . au conseil européen dé

.

mars. A cét effet, les procédures

prévues par les institutions commu-
nautaires seront mises en, œuvre en

liaison' étroite avec la Comntis-

siaR.pour rapprocher les points de

vue à partir des acquis des conseils

européens de Stuttgart et d’Athènes.

11 va de soi que cet objectif ne

pourra être atteint que à chaque

Etat membre consent l'effort néces-

saire pour que puisse se poursuivre

2a construction communautaire, en

dehors de laquelle aucun des peu-

ples européens ne peut raisonnable-

ment espérer résoudre les princi-

paux problèmes du présent ni bâpr

solidement son avenir.

prises dans ,les quartiers pour lutter

contre nDeltrisme^ -

2) Les administrations et les ins-

titutions . recevant du. public sont

invitées à mettre en place, dans les

lieiux les plus fréquentés, des agents

.
aptes à aider les personnes en diffi-

culté dans raccomplissement des

formalités.

3) fi est proposé aux sociétés de
télévision et de radio de programmer
des -émissions, contribuant & la lutte

contre l'illettrisme.

.

4) Lés actions menées par le

ministère de l’éducation nationale,

dans te cadre des bibliothèques-

centres documentaires, et de la

défense, auprès des appelés seront

développées.

5) La négociation de la politique

de formation dam l'entreprise per-

mettra de mieux prendre en compte
les besoins des travailleurs lés moins

Une mise au point

dé M. Doumeng
Nous avons reçu de M. Jean-

Baptiste Doumeng là mise au

point suivante,, en réponse à un

artide d’André Passerob publié

dans It Monde du 1 1 janvier,

commentant les vœux da pre-

mier ministre à la presse :

Dans votre numéro daté du

mercredi 11 janvier 1984. poge

H. dans un encadré • Col

rotu» ’f ,, un journaliste sous la

signature ÆP. fait allusion à de

soi-disant infractions jïnan-

dires qui me seraient imputa-

Mes.

U ne m'ajamais été reproche

de quelconques infractions

nandères. au contraire, l admi-

nistration fiscale et c'est à son

honneur, m'a- fait droit en me

donnant raison et a annule des

redressementsfiscaux établis en

J979 que j'avais d'ailleurs

contestés devant lesjuridictions

compétentes.

Une élection

municipale
AJUEGE : Mhnepoix (1* tour).

Inscr., 2319; vei, 1 678; suffi,

expr., . 1 634. M~ Jeanne Ettori,

piL, 1 047 voix, ELUE ; M. Maire

VDa, div. d., 587 voix.

. fil rïrâseit de pourvoir le *»ge de

adn Mutant eocSaUste, M- Jean Et-

tort, décédé te 24 novembre dernier 2 la

été Ont 8 janvier. En mais

1983, te Jbte (Tonton 4e te gnnefae

pur M. Ettori omit obtemm

1211 voix (poer 1*59 suffrages «X-

I
wUmSa. w- 2346 éfccteers inscrits) et

23 tes (4 P.C, 11 7^, 8 Av. g.), (ace

i te Bot» de Toppositioa dirigée par

M. GtstM Alexandre (Avers droite),

qui avait recneüfi 612 «Brisn (pas

d’ans).! -

£

m X’Acadimie des sciences
d'outre-mer a élu deux nouveaux
membres titulaires : MM. Max
Jalade, journaliste, ancien,directeur

de la revue France-Eurafrique.

anden rédacteur à Paris-Presse et

au Figaro, Yves Guéna» ancien

ministre, ancien député R.P.R.,

mûre de Périguenx, et un membre
correspondant, M. Jean Herly,

ministre d’Etat de la principauté de

Monaco, ancien ambassadeur au

Maroc.

F^!,£ par la SAR.L le Monde

. Gérant:

André Lsmnft. directeur de le puMiCWÎWi

Anciens directeurs :

Hubert Poiwe-Mbry 1 19*4-1969)

. Jacques Fadvec (1969-1982)
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qualifiés; rAssociation française

pour la formation professionnelle

des adultes est invitée à développer

à leur profit des formations de mise

à niveau.

6) Des formations de formateurs

spécialisés dans la lutte contre l'illet-

trisme vont être mises en place pour

les enseignants^ les travailleurs

sociaux , et (es animateurs des orga-

nismes' d’éducation populaire et

.d’alphabétisation.

7) La lutte contre l'illettrisme est

inscrite au nombre des objectifs de
divers pi*)gffl?nn>** d’action menés
avec. le concours de l’Etat: actions

de formation prévues par les

contrats de Plan Etat-régions, pro-

grammes d’insertion sociale et pro-

fessionnelle des jeunes, politique de

la lecture.»

.8) Des actions particulières

seront menées en direction de
publics particulièrement vulnéra-

bles : habitants des quartiers défavo-

risés, femmes -en difficulté, jeunes

sous protection judiciaire...

9) fi est demandé à la commis-

sion de réflexion sur l'enseignement

du français d’étudier les pratiques

pédagogiques tes plus efficaces pour

l'apprentissage de la lecture et sa

consolidation.

10) lin groupe de travail perma-

nent présidé par un élu est chargé

d’assurer le suivi de ces mesures;

son secrétariat général sera assuré

par le ministère des affaires sociales

et de la solidarité nationale (lire

page 12).

• DÉVELOPPEMENT
DES ENSEIGNEMENTS
ARTISTIQUES

Le ministre de l’éducation natio-

nale a présenté une communication
portant sur un premier bilan de
l’application des mesures décidées

en faveur des enseignements artisti-

ques par le conseil des ministres du
9 mars 1983.

La mise en œuvre de ces mesures

est suivie par un groupe permanent

dé coordination constitué entre le

ministère de réducation nationale et

le ministère de la culture.

1) DévetoppemeoBt et Ærasifi-

catiOB des

ques:

Dans les écoles, une soixantaine,

de. classes de découverte du patri-

moine ont été ouvertes. Une expé-

rience de liaison entre classes élé-

mentaires et écoles d'art a été

engagée dans plusieurs villes.

Dans les collèges, le déficit en
heures assurées d’éducation musi-

cale et d’arts plastiques, qui n’avait

cessé de croître jusqu’à présent, a

pu, pour la première fois, être réduit

cette année. Ce résultat a été notam-
ment obtenu grâce an recours à des

intervenants extérieurs, lequel a éga-

lement permis d’ouvrir les enseigne-

ments sur des pratiques artistiques

différentes. L’effort ainsi engagé
sera poursuivi dans les années &
venir.

Parallèlement, tm effort de réno-

vation pédagogique a été engagé,

dont témoigne l’ouverture d’une
trentaine d'ateliers de pratique théâ-

trale, ainsi que la création d'une

dizaine d’ateliers andiovisnels et de
deux cents ateliers d’arts plastiques.

Dans les lycées, cent nouvelles

options complémentaires en arts

plastiques et en éducation musicale

ont été ouvertes. Quinze options

d’expression dramatique ont été

créées. Le nombre de ces options

sera accru, et' elles seront étendues

au cinéma et à l'audiovisuel.
«

2) La formation initiale et conti-

nue des maîtres :

Pour les instituteurs, des épreuves

d’arts plastiques et de musique ont

été instituées au concours d'entrée à
l’école normale. Trois centres de for-

mation pour musiciens intervenant à
l’Ecole élémentaire et pré-

élémentaire ont été ouverts.

Un effort de recrutement signifi-

catif a été réalisé en ce qui concerne

les professeurs certifiés et agrégés

des lycées et des collèges. De même,
dans tes universités, le potentiel des

enseignants titulaires dans les disci-

plines artistiques a été accru de

50% en deux ans.

Enfin, des actions de formation

continue viennent compléter ce dis-

positif : vingt et un stages nationaux,

portant notamment sur les technolo-

gies nouvelles, accueillent les profes-

seurs et s'ajoutent aux quelques cen-

taines de stages en arts plastiques,

éducation musicale, expression dra-

matique et audiovisuel, montés par

les missions académiques â la forma-

tion.

Un mouvement préfectoral
Le conseil des ministres, réuni

mercredi 11 janvier, a décidé le

mouvement préfectoral suivant:

• CANTAL :M"r Hélène Blanc.

M* Hélène Blanc, sous-préfet de
Cbaloursur-Safine, est nommée pré-

fet, commissaire de la République
du Cannai, en remplacement de.

M. Maurice Saborin, nommé à la

Guadeloupe.

{Née te 19 janvier 1929 à La Roche-
snr-Foron (Haute-Savoie), Ücencïée en
droit, administrateur civil de première

M" Hélène Blanc était commis-
saire adjoint de la République de l'ar-

rondissement de Chalon-sur-Saône de-

puis jtnUet 1982. Elle avait auparavant
occupé plusieurs fonctions préfectorales

dans ta région parisienne, en Loir-

et-Cber et au ministftre de l'intérieur.

M“ Rbmc est également, depuis novem-
bre J 981, secrétaire générale adjointe

de rassociation du corps préfectoral et

deshante fonctionnaires du ministère de
l’intérieur.]

de-Calais, avait occupé les mêmes
fonctions à la préfecture de Maine-
et-Loire. Il était préfet du Cantal depuis

le 28 juillet 1982.]

• PYRÉNÉES-ORIENTALES :

M. Robert Miguet

M. Robert Miguet. commissaire

de la République à la Guadeloupe,

est nommé préfet, commissaire de la

République des Pyrénées-
Orientales, en remplacement de*

M. Jean Relier, nommé dans le Vau-
cluse.

(Né le 30 décembre 1929 i Toulouse,

ancien élève de l’ENA (1956-19581,

M. Miguet a été sous-préfet de l’Inini

(Guyane) en 1961. puis secrétaire géné-

ral de la Guyane (1961-1963), du Terri-

toire de Belfort (1964), sous-préfet de
Lisieux (1969), de Bastia (1972), de
Montbéliard (1974) et secrétaire géné-

rai de la Haute-Garonne (1979). H était

préfet de la Guadeloupe depuis le 3 fé-

vrier 1982.]

• GUADELOUPE : M. Maurice • VAUCLUSE : M. Jean KeHer

M. Jean Keller, commissaire de la

République des Pyrénées-
Orientales, est nommé préfet, com-
missaire de la République du Vau-
cluse, en remplacement de
M. Jacques MazeL, admis, sur sa

demande, au bénéfice du congé spé-

cial, le 7 décembre dernier.

[Né en 1921 à Mayence (Allema-

gne). M. Jean Keller, licencié en droit,

entré en 1949 dans le corps préfectoral
comme chefde cabinet, mis à la disposi-

tion du ministre des travaux publics en

1956. devient en 1959 sons-préfet de
Prades, puis secrétaire général de la

Guadeloupe. De 1964 & 1968, il est

conseiller technique auprès du minisire

chargé des DOM-TOM (successive-

ment MM. Jacqninot, Billotte et

Le Tbeule). Nommé sous-préfet de
Condom eu 1969, de Vichy en 197.4,

d'Alès en 1979, il était préfet des
Pyrénées-Orientales depuis le 7 avril

1982.]

M. Maurice Saborin, commissaire
de la République du Cantal, est

nommé préfet, commissaire de la

République de la Guadeloupe, en
remplacement de M. Robert Mi-
guet, nommé dans les Pyrénées-
Orientales.

M

[Né le 3 tain 1933 i Biol (Isère), li-

cencié en droit, dlplfimé de nostîtot
d*étndes politiques de, Grenoble.
M. Maurice Saborin est nommé sous-

préfet en août 1968 et escroc les fonc-

tions de directeur du cabinet du préfet

de la Lozère, puis, la même année,
celles de sous^praet. dUssel. Devenu
admînîstrBieur chü de première classe,

en 1971, il fait partie du cabinet de
M. Jacques Chirac de 1972 à 1974, suc-
cessrvement au ministère chargé des re-

lations avec le Parlement, puis au minis-
tère de ragricultuxe et au ministère de
l'intérieur. Avant d'étre nommé secré-

taire général de la préfecture du Pas-

Mesures individuelles

Le conseil des ministres .du mer-

credi 11 janvier a adopté les

mesures individuelles suivantes :

M. Fernand Gréviste, conseiller

d'Etat, a été nommé président de la

section des travaux publics du
Conseil d'Etat.

'

'

M. Jacques Vaudiaux a été

nommé recteur de Tacadémie de

Montpellier.

[Né te 8 septembre 1934 à Nolay
(Côte-d’Or), M. Vaudiaux est docteur

d’Etat en sciences politiques (1966).

Assistant 3 la faculté de droit et de

sciences économiques de Lyon (1963-

1965) puis 8 celle de Dijon (1965-

1966), il devient chargé de cours dans

cet établissement en 1966, poste qu’fl

occupe jusqu'en 1970. H est ensuite

maïtre-aSBStani de sciences politiques i

l'université de Dyon jusqu'en 1978 puis

chargé de conférences de sciences politi-

ques. M. Vaudiaux, qui a été doyen de

la faculté de droit et de sciences politi-

ques de Dijon, a présidé l'univeisiié de

Dijon de novembre 1978 à novembre

1983. Il a été vice-prétidem de la confé-

rence des présidents d'université.

M- Vaudiaux est l’auteur de trois

ouvrages : U Progressisme en France

sous la IV* République, l’Evolution

politique et juridique de la coopération

franco-africaine et la Formation per*

manente. enjeu politique.J

“UN DOCUMENT
FORMIDABLEMENT

PRECIS.
/ '

A TOUS CEUX

QUI PARLENT

SANS SAVOIR.

ET MEME
AUX AUTRES’

Le Nouvel Observateur

ARMES ET SCENARIOS NUCÏËÂ”

«rotateaS

Tout sur les armes et

scénarios nucléaires.

164 pages en couleur.

99F

“Le" bréviaire

.

Jacques Amalric - Le Monde

“Un bon manuel,

un bel objet”.
Carlos De Sa Rego - Libération

“Un dossier vivant

sans jargon et

sans psychose

d’apocalypse”.
Gérard Chaliand

i
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L’insertion sociale des illettres ÉDUCATION

Dix mesures ont été arrêtées mercredi 1 2 janvier,

par le conseil des ministres pour favoriser l'insertion

sociale des millions de personnes qui, en France* ne

maîtrisent pas la lecture ou l'écriture ( voir le commu-

niqué du conseil des ministres, page 1 1 1- Ln rapport

sur ce sujet, rédigé à l'intention du premier njâastre,

vient de souligner* en effet, un véritable cercle

vicsenx : * Les illettrés sont exclus parce qu'ils ne

pearent lire, atais aussi ils ne peuvent lire parce qu'ils

août exclus » (le Monde du 12 janvier}.

Comment aider les plus défavorisés à se libérer

de ce handicap ? Des expériences menées a

VOleneove-d'Ascq (Nord) prouvent que l’informati-

que peut être un auxiliaire précieux*

« Dépolitisons la liberté d’enseignement »

nous déclare le président des parents d'élèves du privé

Le plaisir de lire, grâce à l’ordinateur

,-d-Ascq (Nord). - De notre envoyé spécial ^Villeaeuve-d'Ascq (Nord). -

• J’ai appris à lire à dix-huit ans -

.

avoue Yamina. C'était l’année der-

nière. Cette stagiaire d’origine

maghrébine a découvert le plaisir de

« bouquiner • et pris, par la même
occasion, sa revanche sur un sys-

tème scolaire qui l’avait conduite 1

transition d’une classe de troi-

sième professionnelle de Roubaix à

l’agence pour l'emploi. Un stage

d’insertion professionnelle l’a sortie

à dix-huit ans de ce mauvais rêve.

H y a d’abord eu lattraiL pour

l’informa tique, cette formule répu-

tée magique en matière d’emploi.

Son stage de neuf mois comportait

une session intensive d’entraînement

à la lecture, mêlant travail sur écran

et cours théoriques. Yamina s’est

donc assise un jour devant un micro-

ordinateur équipé du logiciel

ELMO (ZI installé à l'école

Jacques-Préveri de Villeneuve-

d’Ascq, dans la banlieue lilioise.

Séduite par l’ambiance de ce lieu,

pourtant conçu pour les enfants, elle

i suivi, à son rythme, le programme
qui permet d'accélérer la vitesse de

lecture. Elle a découvert simultané-

ment la pratique du micro-
ordinateur et le plaisir du texte que

l'on comprend. Yamina 3

aujourd'hui délaissé les romans-
pbotos pour découvrir la' littérature

st la presse, qu’elle lit - même en

sautant des mots

Le logiciel ELMO est l‘un des élé-

ments de la stratégie développée par

l'Association française pour la lec-

ture (A.F.L.). - Dix millions de

Français éprouvent des difficultés

considérables à lire; parmi eux,

deux millions peuvent être consi-

dérés comme analphabètes ». assure

ML Jean Foucambert, chercheur à

l'Institut national de la recherche

pédagogique (l.N-R.P.) et porte-

parole de TA.F.L. Or, estime l’Asso-

ciation, le recours à l'écrit est - une

condition du développement de la

vie démocratique ». non parce qu'il

véhiculerait des informations plus

vraies, mais en raison de sa disponi-

bilité permanente, de la liberté de

choix qu’D offre aux lecteurs.

Les enseignants, bibliothécaires,

chercheurs.- militants syndicaux de
1*A.F.L., mettent en cause la techni-

que de la lecture répandue par les

méthodes d'enseignement classiques

et proposent une pédagogie nou-

velle, déscolarisée et confiée au
corps social tout entier. Selon eux,

pour que la lecture - cesse d’être un
privilège ». réservé essentiellement

aux milieux favorisés, il faut en Finir

avec les comportements alphabéti-

ques » qui font de la prononciation

orale le passage obligé entre l'écrit

et l'idée qu'il véhicule. Lire, ce n'est

pas transformer des signes écrits en

sons correspondants, mais c'est

directement -faire du sens avec de
l’écrii ». souligne l'Association dans

un ouvrage collectif qui est aussi son

manifeste (2).

Or la traduction du signal écrit en

message oral - ce que les enfants

appellent « lire tout bas «-^est ime

perte de temps considérable^ qui
décourage bien des candidats» S- »
lecture. 70 % des Français Arbo-

rent ce handicap et viennent grossir

les rangs des déchiffreurs -, faute

de pouvoir être de véritables - lec-

teurs ». estime M. Foucambert-

Maîirisant mal l'instrument qui leur

permettrait pourtant d’appréhender

un texte quatre fois plus vile que par

la parole, ils ne lisent que contraints

par les nécessités de la vie.

A l’école experimentale Jacques-

Prévert de Viileneuve-d’Ascq, ces

idées sont mises en pratique depuis

1 979. Dès la maternelle, les enfants

découvrent l'écrit, non pas dans des

manuels scolaires, mais uniquement

\ travers des situations concrètes :

gestion d’une épicerie, atelierde cui-

*ine. affichage. La bibliothèque, qui

xcupe une place centrale dans cet

établissemeni chaleureux de trois

cents élèves, est ouverte à tout

moment.

Pour l’A-F.L.. dont faction en

faveur de la lecture passe aussi par

la généralisation des bibliothêques-

ientres documentaires dans les

«coles (3). - Jacques-Prévert, est

l’un des cinquante points d’expéri-

cnematiOQ de son logiciel ELMO en

milieu scolaire. Le programme, mis

au point par trois chercheurs de
•'Association, entraîne à la lecture

rapide les enfants dès l'âge de huit

ans à travers six séries d'exercices.

Tous les résultats des élèves sont

rnregisirés et pris automatiquement

:n compte dans la progression pro-

posée individuellement. Olivier,

inze ans. est plongé dans un texte

jur le Moyen Age. L’ordinateur lui

EN BREF
Les prix de la Fondation

pour la recherche médicale

La Fondation pour la recherche

médicale a remis, mercredi 1 1 jan-

vier, ses prix annuels à des cher-

cheurs particulièrement brillants.

Le lauréat du grand prix de la

Fondation (330 000 F) est le profes-

seur Michel Jouvet (Lyon)
.
pour ses

travaux sur les mécanismes du som-

meil et du rêve.

Les prix de cancérologie
(333 000 F) sont partagés entre

MM. Moshe Yaniv, Gérard Ortb et

Raymond Devoret (Paris), Jean-

Louis Preud'homme, (Poitiers) en
Jean Feunteun (Paris) ..-Le prix de
biologie moléculaire est partagé

entre M. Patrick Stragier e£ M. Oli-

vier Danos ; celui d'endocrinologie
entre Maryvonne Warembo»rg
(Lille) et William Rostène (Paris.)'; ,:

celui d'immunologie entre les doc-

Se perfectionner, ou apprendre

eaminmnt

LES COURS D'ANGLAIS

DEIABBC
cours ~-3#8c explications- en 'français

âoôrfnaniaffeft grafirifft :

&OTONSJHSOUES BBCM
8, rue defiem- 75008 Paris •

£t
v. r . ...

* !' T". mt m
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ÉLECTRONIQUE
FORMATIQUE :

LES

FORMATIONS EFFICACES
X.v -- i:.

JEUNES DANS LA CRtSE :: :

L'UNIVERS DE LA EMBROUILLE

COMMENT UTHjSp.R

LES CENTRESr'fei.

CULTURELS ETRANGER^

EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX
11 F

demande de repérer très rapidement

la ligne où se trouve la réponse à une

question donnée. Après cinquante-

trois secondes, temps déterminé par

ies performances depuis la rentrée,

l'écran s'efface et affiche un avertis-

sement amical : « C’est trop long, il

te faut pas lire, mais survoler le

texte. »

Un autre exercice permet de
visualiser des membres de phrases

Je plus en plus longs. - Depuis que

ie suis ici. j’aime lire des albums
comportant des textes -.commente

Olivier. Le système indéniablement

donne soif d'écrit ; il rejette ration-

nement et privilégie le sens des

mots. Si l’élève lit * bateau ». là où
est écrit « navire », la machine réa-

git positivement. « Ici. on ne dit

jamais aux enfants : » lis-moi ça

tout haut.1 : mais de quoi parle ce

texte ? ». explique un instituteur.

Olivier, lui. lit désormais
10 700 mots à ('heure au Heu de
8 200 en début d’année. Il dévore la

Bibliothèque verte. Comme Yamina
et tous les adultes qui défilent

devant ELMO. il passe de la condi-

tion de « déchiffreur » à celle de
» lecteur ».

PHILIPPE BERNARD.

(1) ELMO: entrainement à la lec-

ture sur micro-ordinateur.

(2) Lire, c’est vraiment simple!.

O.C.D.L., 65, rue Claude-Bernard,
75005 Paris.

(3) L'Association française pour la

lecture organise, les 14 et 15 janvier, à

Soissons, deux journées pour les

bibliothèques-centres documentaires.

A.F.L. B. P, 13505 75226 Paris
Cedex 05.

M. Alain Savary, ministre de l'éducation natio-

nale, doit faire parvenir incessamment à ses parte-

naires les projets de textes qui modifieront les rap-

ports entre renseignement privé et l'État. Pour
« appuyer les positions qu'elle sera appelée à prendre

tout an hug de la période qui s’outre », la Commis-
sion permanente de l’enseignement catholique a

décidé d'organiser cinq manifestations à travers la

France du 22 janvier an 4 mars. Le syndicat

C.F.T.C. de renseignement chrétien, qm a tmyaors

adopté une ligne * dure », déclare que ces naurfesta-

nocs « devront rassembla' d»» la me le maximum

de témoins de la France de ht liberté sarfmre ».

ML Pierre Daniel, président de TUnion nationale des

SodmLs de ^ranfede renreipreed* Ibre

(UNAPEX.} exp&que, dans reutretien qu'on &a ci-

dessous, que son organisation participera à ces nuù-

festarions dans un esprit d'apolitisme.

• Des manifestations qui
s'adressent à » tous les amis de
la liberté » : n’est-ce pas un
appel à peine déguisé à l’opposi-

. lion politique ?

- Ce n’est pas mon interpréta-

tion. La décision de lancer quelques
manifestations en France a été prise

par la Commission permanente de
renseigenement catholique. L'orga-

nisation en revient, aux responsables

locaux et nationaux, et eux seuls y
prendront la parole

Il est certain que, lorsqu'on

appelle à des rassemblements pour

la liberté de renseignement, peuvent

y venir tous ceux qui soutiennent

cette liberté. Mais en aucun cas

nous ne laisserons se développer une

récupération par les partis politi-

ques.

• Le président de l’APEL de
Lille semble prendre moins de
précautions...

- Je ne crois pas. Car nous avons

aussi décidé, comme pour chacune

de nos réunions publiques, d'inviter

toutes les personnalités politiques,

quelles que soient leur couleur et

leur sensibilité. Mais je me répéte-

rai : aucune d’elles ne sera autorisée

à prendre la parole. Nous ne voulons

pas que les manifestations prévues

les prochaines semaines trahissent

notre ligne d’action : dépolitiser la

liberté d’enseignement, c’est-à-dire

Ja soustraire aux points de vue parti-

sans.

teurs Thomas Titrez et Dominique
Charron (Paris) ; celui d'investiga-

tion clinique entre les docteurs

Didier Lebrec, Bernard Lévy,
Michel Aubier et Didier Dherray ;

celui de neurobiologie entre
M. Jean-Yves Couraud et M. Jac-

ques Mallet (Paris).

Les dirigeants de la Fondation ont

annoncé d’autre part qu'ils avaient

attribué à l'institut Curie une
somme de 4 millions de francs pour

l’achat d'un scanographe corps
entier. En outre, un crédit de
500000 F a été dégage pour les

recherches sur le SIDA et attribué à

sept équipes de recherche.

L'enquête

sur le cambriolage

du Club 89

'<V. ;Après le cambriolage du Club 89.

durant le week-end du Nouvel An
(/? Monde du 7 janvier), on précise

de source policière que les locaux du
club d'opposition, situés au cin-

quième étage du 45, avenue Montai-
gne, à Paris n’om pas été les seuls à

avoir reçu la visite de cambrioleurs.

Les bureaux du Comité européen
des fabricants de sucre ainsi que
ceux d’un cabinet de conseils juridi-

ques (Ma Campbell, Phillipan et

associés) ont aussi été «visités».

Quant au coffre du Club 89, on pré-
cise de même source que, selon les

premières constatations policières

faites sur place en présence de
M. Michel Aurillac, président du
Club, et membre du oomiié centra)

du R.P.R.. il n'esi pas exclu qu'il ait

été laissé ouvert le vendredi 30 dé-

cembre. M. Aurillac n’a pu dire aux
policiers si la photocopieuse avait ou
non été utilisée.

Un recteur

doit protéger

ses enseignants

A la suite du départ de Corse de
M. Marc Tennevin. professeur qui
avait été menacé de mort par le

F.L.N.C., le directeur de cabinet du
ministre de l'éducation nationale, a
adressé une lettre au recteur d’Ajac-

cio, précisant l’attitude à adopter ea
pareilles circonstances. « Je vous de-
mande, écrit-il. en application des
règles sur la protection des fonc-
tionnaires. et à chaque fois qu'un
membre du personnel de l’éducation

nationale aura déposé plainte au-
près du procureur compétent pour
les menaces aux attaques dont U
aura été l’objet à l’occasion de ses

fonctions, de vous associer à cette

plainte ». Il rappelle d’autre part
que le recteur est tenu « de protéger
les fonctionnaires contre ces me-
naces et attaques, mais que seul
l'agent judiciaire du trésor peut se
constituer partie civile ».

Un directeur du personnel

condamné

Le directeur du personnel des
usines Citroën de Clichy (Hauts-
de-Seine) et Saint-Denis (Seine-

Saint-Denis), M. Henry Jean, a été

condamné le 1 1 janvier à deux mois
de prison avec sursis et 5 000 francs

d’amende, par le tribunal de Bobi-
gny, pour entrave à l’exercice du
droit syndical.

A l&pdïence, le 20 décembre,
trois délégués C.G.T. avaient estimé
que le directeur du personnel usait

de façon arbitraire des bons de délé-

gation accordés aux délégués dans
l’exercice de leur mandat.

VOL D'UNE REUQUE
De notre correspondant

Rome. — Cette année, la

relique n’a pu Ëue exposée à la

dévotion populaire comme c’est

la coutume le I" janvier, et tout
le village de Calcata perché sur
son roc dans la région de Viterbo
est en émoi. Qui s’en est em-
paré ? Un amateur, un collec-

tionneur, des bandits aux fins de
rançon ? La police est perplexe,
comiBÇis^t étrange le corps du

iàEEt'z ïLÿ’agû du prépuce qui,
? . .'selon là.‘légende, aurait appar-

tenuaixGjbrist-
" *' CéHoaorçeau de peau a

connu .^travers tes siècles bien

des aneqtâures avant de finir en-

châssé;
-

dans un reliquaire de
Tëg&sé *tte Calcata. La légende

veut qu’3 ait été confié par la

s ÿierge; àr.‘Marie-Madeleine, qui
plaça dans un vase contenant

de l'huile. Sept siècles plus tard,

un ange l’aurait donné a Charle-

magne qui|à son tour, l'offrit au

pape Léon 111 pour te Noël de

l’an 800. Le saint-prépuce fut

conservé pendant sept siècles'

dans l'église Saiut-
Jean-de-Latran et disparut au
cours d'un des sacs de Rome. Ou '

le revit à Calcata quelques dé-
cennies plus tard.

La relique avait fait en
1861 l’objet d'une recherche
érudite : un certain Piero del
Fraie avait voulu démontrer que
le prépuce de Calcata était au-
thentique, parce que la résurrec-
tion du Christ ne pouvait avoir
concerné des parties aussi mar-
ginales de son individu.

Les curés qui sc sont suc-
cédé à Calcata n’ont pas cher-
ché â donner une trop grande
publicité à ce que les fidèles
nomment la « chose ». La dispa-
rition du saint-prépuce n'émeut
d ailleurs pas outre mesure tes
autorités paroissiales. Il aurait
été volé en novembre dernier, et
la nouvelle n'a été rendue publi-
que qu'un mots plus tard.

Ph. P.

• Vous semblés durcir vos

positions...

— Qu’il y ait une certaine presr

sion, k un moment où — je le pense

et je le souhaite — de véritables

négociations s’instaurent, nul ne

peut en douter. Mais U n'y a pas de

changement tactique de notre part-

Nous considérons comme toujours

valables la réponse et les proposi-

tions du ry*frniê national l’an dernier.

Avant tout, nous sommes des
hnmmes de dialogue prêts à recher-

cher avec le gouvernement des sola-

tions aux problèmes d’aujourd'hui.

A condition que les discussions se

déroulent d»™ un climat franc et

serein, et dans le respect de nos dif-

férences et de nos complémenta-

rités.

• Le syndicat CF.T.C. de
l’enseignement chrétien a jugé
que le moment est venu de
déclencher son » plan de
riposte» au gouvernement. Pas
l'UNAPEL ?

- Nous déclenchons notre plan

dans les cinq villes où les manifesta-

tions prochaines auront Heu, et uni-

quement dans ces villes et leur

région. Ailleurs, nous continuerons

d'organiser, comme nous 1e faisons

depuis plusieurs mois, des rassem-

blements dTnfoimation-

• Êtes-vous optimiste sur
l'issue des négociations ?

_ je suis réaliste. Il est néces-

saire que le gouvernement com-

prenne que, sur des sujets aussi déli-

cats, la négociation devra pendre

un certain temps, et non se vote

bâclée dans le moâs qui visât. S'a

n'acceptait pas de délais raisonna-

bles, s’il ne favorisait pas un climat

approprié, il prendrait la responsabi-

lité d'ouvrir une crise grave.

• Croyez-vous aboutir à des

mesures applicables à la rentrée

deseptembreprochain ?

- 11 est bien difficile d'annoncer

une échéance fixe, d’autant plus que

nous n’avons pas.encore ea main les

textes à discuter. Mais certains pn>
blêmes pourraient pcui-ctre trouver

une solution pour la rentrée. Le cal-

cul du budget limitatif est de ceux-

là. Toutefois, noubhons pas qu aus-

sitôt touché un problème, tous les

autres se soulèvent. El parier de cré-

dits limitatifs entraîne obligatoire-

ment une nouvelle définition du
« besoin scolaire reconnu ». Cesi

donc l'ensemble des problèmes qu’il

faudra examiner. Nous aurons, pour

notre part, la volonté de saisir (a

moindre chance qui pourrait subsis-

ter de construire la paix, scolaire.

Toutes tes énergies — aussi bien

celles du public que celles du privé

— doivent se tourner vers les néces-

saires évolutions de notre système

éducatif.

Propos recueillis par

CHARLES VIAL

DEFENSE

Afflux de femmes volontaires dans les

En I9S3, les armées françaises

ont enregistré cinq à six caodida-

iores de femmes pour un poste de
jeune volontaire du service national.

C’est ce qu’a révélé, le 10 janvier, le

ministère de la défense en précisant

que 4 797 candidatures ont été enre-

gistrées de la part de jeunes femmes
volontaires du service national pour

850 postes budgétaires ouverts en

1983.

Au total les années françaises

emploient environ 17 052 femmes.

Dans l’armée de terre, 1e nombre
des officiers féminins s’est accru

entre avril 1982 et octobre L983 de
près de 13 %. alors que te sombre
des officiers est demeuré constant

au cours de la même période. En
1983. cinq places ont été- offertes,

aux candidates aux concours
d’entrée à Saint-Cyr et six places

aux candidates à l'école militaire

imerarmes (sons-officiers accédant

à i'épaulette)l Deux jeunes femmes

suivent aujourd'hui les cours de
l’école de Saim-Cyr.

Dans te marine, les effectifs fémi-

nins se sont accrus de 16 % au cours

de la même période, tandis que les

effectifs globaux sont demeurés sta-

bles. Quatre officiels féminins ont

embarqué sur 1e navira-êcofe Jeanne
d'Arc et cinq officier* mariniers
supérieurs

.
(Téquivatest

des sous-officiers dada l’armée de
terre) ont embarqué sur des bâti-

ments de la marine, dont deux sur te

porte-avions Clemenceau.

Dans l’année de Tair, quatre
élèves-pdlotes du transport aérien

rmlitaire 'ont été' sélectionnées. A
l'issue de leur fonc8tiau,.eBes pour-

ront piloter des avions â hélices

TransaB, des biréacteur» de liaison

Mystcre-20 et des hélicoptères.

Enfin, souligne le mizttSiSrc, cent

soixante jeunes femmes suivait un
stage â l'école, préparatoire et de
perfectionnement de te gendarmerie
nationale 2 Montinçon.

• M. Charles ffernuà Berlin. —
Le ministre fiançais de ta défense se
rend jeudi 1-2 et vendredi 13 janvier
en visite d'inspection de 2a garnison
française de Berlin.'qnicompte envi-
ron deux mille sept cents hommes,
dont mille six eéms appelés, Cesi la
première, visite d’un ministre de la

défense depuis l’instimtioa de la
V' République en 1958. M Héron a
prévu de se rendre devant 1e mur de
Berlin. .

ASSOCIATIONPOUR LEDÉVELOPPEMENT
DE LARECHERCHE SUR LECANCER

AmcMwiw«aMfaSllt»|dlpe
.

(DéactAtlO-lI-dQ

Jacques Crozeoaarie, président de l'Association pour le développement de là
recherche sur te cancer, annonce la création d'une comaBsaon scientifique

Grand-Sud, concernant tes dénartemeoa des AlpefeMsatimes.- HteaasrAlpex,
Alpes-de-Hame-Provence, Var, BocclKa-diHRhôoe. Vaechuc. Gard. Hérault, Lo-
zère, Pyrénées-Orientales, Aude, Tarn, Aveyron, Lot, T&ra-etOaroose, Haute-
Gartsioe,Ari2^e, Hautes-Pyrénées, Gesi, Corse 2A et 2 B, Isère :

Cette commission»composée dc-pèffonnalitjfci médicales et sctectiEqnes de
ces département*, émettra an avis sur lesprojets de recherche fondamentale, ch»,

nàpwa de ptéveatteo qai lui seroiusoumu poor cesse zégten.
— Les projets de recherche fondamentale dt-rAnt nhlîg«rniwg«Ma.t com-

prendre un volet expérimental et pourront, de pins, inclure éventuellement de*
oteectiB d’ordre épidémiologique, étiologique an thérapeutique. .

Cependant, te. cammiaskULSonbake que l'acceàt soit égatemeot dur sur di-

vers axes de recherche qui seront, définis h périodes négulières. Pour 1984, tes

demandes se rapportant aux oncogènes ^intracellulaires
^ g.viraux ainsi que celles

portant sur l'application es cancérologie, des rèchèrctas es génie biomédical se-
ront examinées en priorité.

'

- Les projets de prévention et de rechercheclhuqûe dcwdnt porter en prio-

ritésor tes thèmes suivants: .
,

- Essais thérapeutiques .chez les cancéreux, y éqmpinrfa érodes de phar->

macotogic cfimqoo et phaonaoocniériquB. . r,

- Recherche de récepuiis hormonaux, aatigémqbest^etc,
— Marqueurs et traceras : -

• antigèniques, étudiés par des anticorps sfenoclbcanx ou convention-
neU, v -• •

• biochimiques.

• génétiques, en particulier tes antigène* Hl-A. .

- Transplantation de moelle chez l'homme et.oondîtipiinetxient (de l’hôte
on du greffon).

Z^s contrats peuvent êtreaccordé* pourune périodedemi A deux ans.

Os peuventcomprendredesdépenses d’igaqxBient. de fooctimmemeiita de
mission. Les dépenses de personnel, uniquement sons forme de bonnes, devront

faire Fobjet d'une demande distincte.
‘

? -
.

- ",

Cet appel s’adresse à tous tes laboratoires ïmi&qués dans la recherche caa-
cérotegique, localisés dans tes départrareats chts; R . concerne également tes

équipes privéesoopubliques étabbssantentre eBes des coopérations srienrifiqiita.

Les fonnuteinct de demandes de subvention OU débourses peuvent être ob-

tenus auprès du secrétariat de? commîmiohàde^’ÀRC,BJ*. 3,94g01 VHtejuif.

T&: 678.57.57 po*te 2fi. ... ..
La date ternie dedépat des dossierc estteZtféviicr 1984. ;
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JUSTICE z- r

AU TRIBUNAL DE PARIS

Carmen,« Monsieur Oaade » et les hôtesses
» , # ,

Qui dit rvrai ?. CarmenAVallet, -

soixante-neuf ans, qui répondait, de-

vant ta quatorzième chambre cor-

rectionnelle de. Paris, de jiroxiné-

tisme hôtelier, oo boo ex-mari, Henri .

Botey - dit • Moosier Eric * - ac-

tuellement en prison pour fraude fis-

cale ? Celle qu’op appelait, très pro- .

bablemeni à juùe titre, «-la belle -

Carmen », du temps, at^etie régnait .

avec lui sur six bars' de Pigallê,-

lorsqu'elle joue les femmes- acca-

blées : — « Je suis ruinéepar lefisc,

menacée de mon-, Il y à plus de
quatre ans que je n'ai pas ndsles -

pieds à PigaBeû, »? Qu ce détenu
rancunier qui s'est donné la pose'
d'écrire an tribunal pour dénoncer la

prévenue - « EUe n'est pas malade,

ni ruinée, elle a un compte en Suisse

et des affaires qui tournent... * ?
;J

La vraie question n’est pas fs. Cc
que*veut savoir le président,.M. Jean
Chardon, c’esr si les « hôtesses » des

bars contrôlés pair Carmen n’étaient

que des « filles .au bouchon », c’est-

à-dire de ces entraîneuses touchant

ristourne sur chaque bouteille de
champagne consommée grâce à leur,

savoir faire, ou des prostituées qui,

Machines à sous :

Dés inculpations
Quelque, quatre-vingt-dix per-

sonnes, dont quatre-vingts cafetiers,

de six départements du sud de là

France ont tté incidpées, mercredi

1 1 janvier,. d*« escroquerie et instal-

lation de jeux de hasard », par

M. Christian lcrnould, juge d’ins-

truction à Nîmes (Gard), au terme

d’une enquête qui a. duré trois ans.

L'affaire avait commencé à Pont-

Saint-Esprit
.

(Gard)',
.
en - 1980,

lorqu'on client, mécontent de se voir

refuser le paiement d’un jackpot de

9 999 F par un cafetier, avait porté

plainte.

Le réseau avait des ramifications

dans le Gard, l'Aude, l’Hérault,

l’Ariège, la Haute-Garonne et ;les

Pyrénées-Atlantiques.

une fois bu le vin. pétillant, emme-
naient leurs galants compagnons
dans on bôtelmsüi
: Pour un peu, . Carmen s'indigne-

rait. Mais. elle choisît de répondre
(Tune “voix terriblement lasse : « Il

n'y ajamais eu de prostitution dans
les bars quandje m’en occupais. Je
ne tàiérais paS mème qu’un baiser

s'échange!» Elle admet tout de
même que, - évidemment, ses .hô-

tesses- -r délicate appellation —
* avaient des occasions de rencon-

tres multiples, 'avec des hommes »,

mais, en .tout cas, que « ce qui pou-
vait se passer après » ne la regardait

plus. ;
-

Les trois « gérantes », qui ne sont

en fait que des prête-noms, les deux
barmaids et '^Claude Sultan, dit

« Monsieur Claude », chauffeur de
'taxi et homme. & tout faire dè Car-
men, qui comparaissaient à ses

côtés, diront comme elle tout ignorer

de Fenvers du décor : qu’on ait bu
du champagne, beaucoup de cham-
pagne, c’est indéniable. Pour le

reste-.

' Sévère, le procureur, M. François

Romanetti, demandera deux ans
d’emprisonnement et 500 000 francs

d’amende pour Carmen Vallet, un
an de . la même peine pour Claude
Sultan et des peines de prison avec
sursis pour le reste de la bande. Ju-

gement le 30 janvier.

. J.-M. DURAND-SOUFFLANO.

Un médecin condamné
pourun refus de coins

Le tribimal de Besançon (Doubs)
a condamné; le fi. janvier, le doc-
teur Piène CoHon, soixante ans, oto-

rhino-laryngologiste, & dix mois de
prison avec sursis.Xe 23 avril 1982,
le docteur GoDon, ne s’estimant pas
en état de le soigner, avait adressé à
un médecin généraliste voisin, un
jeune homme atteint, d’une crise

d’asthme. Malgré Fimerveution ra-

pide de ce dentier, le malade était

mort pendant son transfert à l’hôpi-

taL - •
'

RENTRÉE JUDICIAIRE

AU TRIBUNAL

DEPARIS

< En matière pénale, aucune
conclusion n’est sûre : ce qui permet

à certains de tenir des discours pé-

remptoires. le plus répandu affir-

mant que le laxisme des Juges est

responsable de /''accroissement des

infractions. S’il suffisait de
condamner tous les criminels et

tous les délinquants au maximum
des peines encourues, qu'ils subi-

raient intégralement, pour tarir les

crimes et tés délits, d’une part nous

le saurions et, d’autre part, le sa-

chant. nous leferions. »

Ces propos ont été tenus par

M. Robert Bouchery, procureur de

la République, mercredi 11 janvier,

à Faudieoce solennelle de rentrée du

tribunal de grande ingtanrg de Paris.

Avant lui, M. Pierre Drai, prési-

dent du tribunal, avait indiqué que,

par rapport & 1982, Je nombre des

instances judiciaires en cours d'ins-

truction ou de jugement « ne pré-

sente qu’une tendance inflationniste

modérée, et, mieux, la durée de ces

instances tend à se réduire U a

aussi annoncé que la commission

d'indemnisation des victimes d’in-

fractions pénales.,instituée par la Ira

du 8 juillet 1983, serait installée le

20janvier.

• Quatre ans de prison dont trois

mois ferme pour un instituteur-

cambrioleur. — Le tribunal de
Beauvais (Oise) a condamné, mer-

credi 11 janvier. M. Daniel De-

dreux, trente-cinq ans, ancien insti-

tuteur à Fiavacourt (Oise) , à quatre

ans de prison, dont trois mois ferme.

En proie à des difficultés finan-

cières, M. Dedreux cambriolait nui-

tamment des résidences secondaires

{Je Monde daté 8-9 janvier). Son
complice, Michel Gauthiez, trente

et un ans, -a été condamné & dix-huit

mois de prison ferme.

ARCHITECTURE

Les syndicats d’architectes et le conseil de l’ordre

sont hostiles an projet de loi préparé par M. Quilès

Une fois de plus, les architectes

sont inquiets. Dans une motion
adressée le 9 janvier au président de

la République et signée notamment
par l’ordre des architectes, l'Union

nationale des syndicats français

(U.N.S.F.A.) et plusieurs personna-

lités individuelles de diverses ten-

dances, ils expriment leur opposition

au texte du projet de loi sur la maî-
trise d’ouvrage publique proposé par

M. Paul Quilès, ministre de l’urba-

nisme et du logement
Soumis & une concertation jugée

trop brève et superficielle (les repré-

sentants de la profession étaient in-

vités par lettre tin ministère du
12 décembre à se prononcer avant le

28 du même mois), les architectes

soulignent qne ce document ne tient

pas compte des conclusions du rap-

port Millier, remis en décembre
1982 et approuvé par le premier mi

-

mstre.

Ils- estiment que son vote et son

application entraîneraient - de ma-
nière irrémédiable, la disparition de

la dimension culturelle et sociale

attachée à une création architectu-

rale indépendante des mécanismes

du profit ». Dans la lettre à M. Mit-

terrand, on peut lire : « Les tragé-

dies des Minguettes et de La Cour-

neuve trouvent leur terreau dans les

erreurs de l'urbanisme des an-

nées 60 qui privilégiait les systèmes

de modèles, les choix d’entreprises

au détriment de l’architecture. »

Or le texte préparé par le minis-,

tère prévoit - pour la première fois

— que les représentants des entre-

prises seront associés à la mise au

point des projets, en amont, et parti-

ciperont à la définition du - contenu

détaillé des éléments de mission de

maîtrise d’œuvre -. Dans ces condi-

tions, on se demande au conseil de
l’ordre comment pourraient se dé-

rouler la mise en compétition par ap-

pel d'offres des entreprises, si ces

dernières sont déjà présentes dans le

processus.

Estimant que - les rédacteurs de

ce texte, sont des apprentis sor-

ciers > et dénonçant la pression exer-

cée par les professionnels du bâti-

ment, M. Jacques Vissière,
président du conseil national de l'or-

dre, a vivement critiqué, le 1 1 jan-

vier, au cours d’une conférence de

presse, une « politique de l'architec-

ture qui commence par exclure l'ar-

chitecte ».

Tandis que la réforme d'ensemble

de la loi sur {'architecture, en chan-

tier depuis l’arrivée de la gauche au

pouvoir, est en panne depuis plu-

sieurs mois, c’est un texte limité aux
conditions de mise en compétition et

de rémunération pour les marchés

publics qui est proposé par

M- Quilès. Or le calendrier est

serré : une nouvelle réglementation

est nécessaire avant le 3 mars pro-

chain, la loi de décentralisation

ayant prévu l’abrogation des décrets

de 7 973 qui régissaient l'ingénierie.

M. Ch.

M. SAINT-GE0URS SUCCÈDE A M. LECLERC

COMME DIRECTEUR GÉNÉRAL DE L’OPÉRA DE PARIS

M. Jean-Philippe Saint-Gcours,

administrateur civil, qui a récem-
ment dirigé la msision d'étude et de
préfiguration de l'exposition univer-

selle de 1989, projet aujourd'hui

abandonné, est nommé directeur gé-

néral du Théâtre national de l’Opéra

de Paris, dont l’administrateur géné-

ral est M. Massimo Bongianckdno-

ML Saim-Geours succède à M. Jean-

Pierre Leclerc, maître des requêtes,

qui occupait cene fonction en 1978
st qui vient de réintégrer le Conseil

d'Etat. Rappelons d'autre part que

le président du conseil d'administra-

tion de l’Opéra de Paris est depuis le

mois de septembre M. André Lar-

?
uié, qui a succédé à M. Paul Puaux
le Monde du 2 septembre)

.

LES JEUX

ÉLECTRONIQUES

DÉTRAQUENT-ILS

LES AVIONS 7

Une enquête a été ouverte

par l'administration britannique

de l'aviation civile IC.A. A.)

après un incidem de navigation

enregistré ii y a quelque temps :

un avion gros-porteur en vol au-

dessus de l'Atlantique a dévié

de sa route de plus de 10O kilo-

mètres, et cet écart aurait pu

être causé par l'usage d'un ap-

pareil électronique — magnéto-

phone ou jeu vidéo — par un

passager, à l'insu de l'équipage.

Selon le Times, qui rapporte

l'incident, la C.A.A. affirme que

les études conduites jusqu'ici

n’ont pas permis de mettre en

évidence un risque particulier lié

à l'utilisation par les passagers

de matériel électronique, no-

tamment une interférence quel-

conque avec les systèmes de
guidage et de gestion du vol.

L'administration a été saisie,

dans les deux dernières années,

de trois cas où une telle interfé-

rence aurait pu être à l'origine

d'incidents de navigation, mais

il a été établi à chaque fois que

le brouillage n'a pas pu entraîner

de déviation des appareils.

La C.A.A. estime que les per-

turbations radioélectriques ve-

nues de l'extérieur (émetteurs

radios, C.B., radiotéléphones,

etc.) présentent des dangers

plus réels (« le Monde des
sciences i du 9 novembre
1983). Elle n’en a pas moins

conseillé, il y a deux ans, d'in-

terdire aux passagers l'usage

d'appareils électroniques per-

sonnels en vol ou, tout au

moins, de faire asseoir ceux qui

désirent s'en servir à l'arrière de

la cabine, le plus loin possible

du poste de pilotage.

i'
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AU TOURNOI DES MAITRES A NEW-YORK

Tomas Smid l’anti-star élimine Noah
Le Tchécoslovaque Tomas Smid, qui a battu* mercredi 11 janvier,

le Français Yannick Noah (6-4, 6-4J, affrontera, vendredi 13, I Améri-

cain Jinunv Connors es quart de finale do Tournoi des maîtres.

L’Equatorien Andrès Gômez, qui a éliminé rAméricain Efiott Teits-

cher (7-6, 6-2'u rencontrera le Tchécoslovaque Ivan LesdL

Jeudi 12, les premiers quarts de finale devaient mettre aux prises

d'une part le Suédois Mats Wïlander et rEspagnol José Higueras,

d’antre part l*s Américains John McEutc et Joban Kriek.

De notre envoyé spécial

compromis leurs chances de partici-

per a la finale de la Coupe d’Europe
des clubs champions en s'inclinant,

pour la deuxième fois, dans leur

salle, mercredi 11 janvier, face à
Barcelone (98 à 80). En Coupe Ko-
rac, seul Le Mans a réussi à s impo-

ser en Italie, à Cascrtc (87 à 5b).

Antibes, Ortbez et Tours ont été

battus respectivement à Ramai-Gan
(95 à 83), Salomque (83 â 76) et

Trieste (73 à 60). À l'occasion de ce

dentier match, Jacques Cachemire,
qui cumule les fonctions de mana-

New-Yorlc. — Noah le regard bril-

lant de larmes. 11 venait de manquer
sa rentrée sur la scène de la compéti-

tion officielle, Ecarté des courts par

une tendinite au genou après avoir

été suspendu quarante-deux jours, le

champion de Roland-Garros n'avait

pas disputé un tournoi depuis la rai-

octobre. Six semaines d’entraîne-

ment sous la férule de Patrice Hage-
lauer et des exhibitions n'ont pas été

suffisantes pour que ie cinquième
joueur mondial tienne Lëte au dix-

septième, en dépit des encourage-

menu de quelque treize mille spec-

tateurs du Madison Square Gardeu,
acquis à sa cause.

Agé de vingt-sept ans, le Tchécos-

lovaque, engagé dans le circuit pro-

fessionnel depuis six ans, était préci-

sément le genre d'adversaire duquel

le Français avait tout à redouter

pour un tel match. Siakhanovisfe

des courts, Smid. qui a disputé

trente et un tournois en 1983 avec

pour objectif avoué d'amasser le

plus de dollars possibles n'a pas son

pareil pour exploiter systématique-

ment les faiblesses de ses rivaux.

Mercredi soir, quelques échanges lui

suffirent pour comprendre que
Noah avait tendance à se replacer

de plus en plus difficilement au
cours d'un échange prolongé. Cela
soulignait les lacunes du Français

sur son revers.

Dans la première manche, Smid
prit, d’entrée de jeu, le service de
Noah. qui égalisa ensuite 3-3 pour
perdre, derechef, son engagement en
commettant deux doubles fautes.

Au dixième jeu, le Français eut

encore une balle d'égalisation à 5-5,

que le Tchécoslovaque effaça en
poussant encore Noah à la faute

pour enlever le set avec deux
passing-shots. La domination de
Smid fut encore plus nette au cours

de la seconde manche. Grâce à un
pourcentage nettement plus impor-

tant de premières balles au service,

U gagna trois fois son engagement
blanc, fit le break, au neuvième jeu,

et, en dépit d'une certaine fébrilité

au jeu suivant, 0 s'adjugea ia partie

sur un smash fracassant

Possédant un tennis solide et une
mentalité de mercenaire, Smid a

senti la victoire comme les requins

reniflent le sang. La nouvelle
raquette i tamis agrandi et la

confiance qu’il affichait après sa vic-

toire, dimanche dernier à Londres,

dans le tournoi W.C.T. de double

avec son compatriote Slozil. ont lar-

gement contribué à ce premier
succès du Tchécoslovaque sur 1e

Français en sept marches depuis

1979, - Je ne suis pas une star. je

m’efforce de jouer le mieux possi-

ble ». a-t-il commenté après la par-

tie.

Le propre d'un champion est de
ne pas se faire d’illusions sur son

niveau. A court de compétitions et

d'entraînement, Noah s'en faisait

pourtant suffisamment pour éprou-

ver plus qu'une blessure d’amour-

propre. L'Américain Arias, qui rele-

vait, lui. d'une mononucléose, avait

été éliminé, la veille* par l’ex-

Sud-Afrïcain Kriek. en acceptant ce
résultat avec décontractiou. Le
talent laissé en jachère seulement
quelques semaines ne donne plus les

fruits de la victoire.

Pour savoir si Noah reprendra
rapidement le dessus, il faudra sui-

vre ses prochaines prestations à Phi-

ladelphie. à Memphis et La Quenta'
(Californie) avant le premier
rendez-vous de la Coupe Davis en
Inde. En chemin, Noah retrouvera

peut-être son tennis et son sourire.

ALAIN GIRAUDO.

relâché par la police italienne pour
avoir violemment frappé au visage

son assistant-manager, l’Américain
Michael Sharp, qui avait dû être

transporté â l'hôpital. Cachemire,
qui n’a pas voulu expliquer son
geste, a été suspendu de ses fonc-

tions jusqu'à la prochaine réunion

du conseil d’administration du club.

• Abandon de Jean-Christopke
Simond aux championnats d Eu-
rope de patinage artistique. - S’es-

timant trop affaibli par un refroidis-

sement, Jean-Christophe Simond a
préféré abandonner à l’issue du pro-

gramme court, II occupait, alors, la

deuxième place du classement géné-
ral, derrière le Soviétique Alexandre
Fadeev. après avoir terminé en tète

(es figures imposées.

Le couple soviétique Elena
Vaiova-Oleg Vasiïiev a obtenu, mer-
credi 1) janvier, à Budapest, son
premier titre européen devant deux
couples est-allemands, Sabine
Baess-Tassilo Tbierbach et Birgit

Loreoz-Knut Schubert. Les Fran-
çais Sylvie Vaquera et Didier Ma-
naud ont pris la onzième place.

• L'équipe de France de rugby
pour l'ouverture du Tournoi des
cinq nations. - Four rencontrer l’Ir-

lande, samedi 21 janvier, an Parc
des princes, les sélectionneurs fran-

çais ont retenu l'équipe suivante:
Blanco; Lagisquet, Sella, Codor-
niou, Estève ; Lescarboura, Gailian,

Rodriguez, Joinel, Rives (cap.) ;

Condom, Lorieux ; Garuet, Din-
trans, Cremaschi.

• Bon comportement de Cannes
et d'Asnières en Coupe d'Europe de
volley-ball. — Cannes, battu à
Vienne 3 sets à 2 en Coupe des
champions, et Asnières, vainqueur
de Budapest 3 sets à 1, en Coupe des
vainqueurs de Coupe, ont préservé
leurs chances de qualification pour
tes poules finales.

Seule AirLanka offredeux
vols par semainevers Colombo avec,

en plus,un avant-goût du Paradis.

..v-y.

: ;
:y'.

C- \

vSfc. En effet, AirLanka wus offre

le choixde deux vols directspar
mF semaineà destination deColombo

f
U vendredi etdimancheetleconfort
exceptionneldu Instaraudépart
départs.

A bord, vous découvrirez un
service etunegentillesse qui
n appartiennentqu'à ceux w.
qui viventau paradis.

AIRLANKAW
Un aeant-goàtdu Paradis

LE CÆNET DU
-, ^ i
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Naissances

— Barbd CINTIUS* Dominique
CHAUMONT et Florian ont h joie

d’axmoocer la missance'de

Cfidric.

Singapour, le 16 dtembre 1983-

Décès

— M8* Pierre Abraham,
M. et M* Gilbert Abraham-Frois

et leurs enfants,

M. et MaK Max Padtd
et leurs enfants,

M. etM0* Bernard Abraham
et leur fils,

ont la douleur de faire pan du décès de

M. Pierre ABRAHAM,
président cTbonnear

dû Consistoire israéEte

de Bayonne-Biarritz,

président d’honneur de l’Appel unifié

juifde Fraoee, section Côte basq&e,
ancien prisonnier de guerre.

Les obsèques ont eu lieu le lundi

9 janvier 1984, an cimetière Israélite de
Bayonne, dans la plus stricte intimité

- M* Jean-Claude Arnaud
«son fils Mathieu,
- M. Jean Arnaud
et ses enfants,

M. « M* François GefTroy

et leurs enfants.

Les familles Arnaud. Depolla, Gef-

Croy, Génin, Madec. VieïQcseazea,

El tous ses amis,

ont le regret de faire part dn décès de

Jean-Claude ARNAUD*
conseiller culturel

près l'ambassade de France au Niger,
chevalier

du Mérite national mauritanien,
«

survenu à l’hôpital des forces années du
VaWe-Gràce, à Paris, le 7 janvier 1 984.

Le service religieux sera célébré à la

chapelle dn VaWe-Gràce, le vendredi

13 janvier, â 10 b 30, et l'inhumation

aura lieu au cimetière de Mancfay-
Humières (601 13). à 14 h 30.

17, rue Botssière,

75016 paris.

9, impasse Dignsc,

33260 Lateste.

- M.«M» Jean Hue,
leurs enfants et petits-enfants,

cm la douleur de faire part du décès de

M- Pierre COUPIAC,

survenu le 6janvier 19S4.

La cérémonie religieuse et l'inhuma-

tion ont eu lieu dans la plus stricte inti-

mité.

- Au-delà de ses activités aaeau*

ftqucs,

Alfred KASTLER

avait toujours èt& sensible au SOT des

pays en voie de développement. H avait

joué un tôle essentiel dans la fondation

dAction internationale contre la tofi

(A.LCF.) dom i] avait accepté la prési-

dence depuis l'origine ea 1979.

LA.LC.F. regrene (a disparition de

son président et $“associe au cbagmz de

Alfred Kastler.

Action menxaüonalc contre ia faim»

156, rue de RivaE, 75001 ftxris.
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— Françoise Dœtcrkn*

Catherine cl JeaxyPieTrep

Florence et David Miicbdi,

Otiria et Jaicetuu

Jcanflc Eparvicr,

Françine Bcsaani. ... .

l la profonde tristesse de faire pan ou

1 r~( l «4 rïT— \ 1 üu;
1

1 < [ ^ '--r.
TTiT-fJ

* -A ^ » _a \-< tt
1 *

(Saône-ei
I » f V."*-»

Svrrey (Grande-Bretagne;

- > F« VI

1

4

« ; n
j

[1 : il9 r n '* r'- * >T* L -2_‘

ij 1 * ! i— J * f
!

*1 »7-i

r
f
~

A - *

' bf-* 1 tj. j
i

f» <

^

T7-

r

- M. Maurice Schumann, président

du Centre français de la Société euro-

péenne de culture,

Ei les membres du bureau,

ont la profonde tristesse de faire pan du !

décès de leur ancien président.

prix Nobel de physique,

15, rue Gustave-Courbet,
751 16 Paris.

M* Pierre Durant oes

.

M" Français Mfcboo

an la tristesse de faire pan du rappel i

Dwn.de

M“ Loris-Marie MÏCHON.

ElÜVIJL]LE
toncant prài-tepcoar de Iluw

COSTUMES

O
OU COSTUMES 10

0

%
Mi i i ( M i f m

U ! fr

POUR femmes (rafles « « <3

400 F à 600 F
5, rue (fAmis (ff) et pou
LE RAYON MESURE, au

15. rue de Maraade (M° RepubSqtri

ds 10 h i 19 h - Tét as9.18.12

nouveau

drouot
Hôtel des ventes, 9, rue Drouot - 75009 Parts

Téléphone : 246-17-11 - Télex : Drouot 642260
lafomstio» tfiéphwnqnes permanentes: 770-17-17

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris

Lm expositions auront fieu ia vaille des ventes, do 11 i 18 bernes

sauf Indications particulières

LUNDI 16JANVIER (exposition lesamedi 14)

S. 10. - Colleci. France Rail : laies sur le cinéma. - M* CORNETTE
DESAINT-CYR.

S. 13. - Linge, ameublement. - Mn PE5CHETEAU,
FESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. M“ Daniel expert

S. 14. - Fouit, mob. - M* LE BLANC.

MARDI 17 JANVIER (exposition le taMfi 16)

S. 9. - Bons meubles ci objets mobiliers, - M“ ADER, PICARD,
TAJAN.

MERCREDI 18JANVIER («xposttfon te aanü 17)

S. 1. - Tahix, bib., mecb. - M« BOISGIRARD, de HEECKEREN.
S. 1 - Atelier R^M. Gnisiin. -M‘ CORNETTE DE SAINT-CYR.
S. 13. - Tablx,

1

bibelots, meubles. - M- DEURBERGUE,
S. 15. - Meubles anc. et obj. d'art. - M- MILLON, JUTHEAÜ. -

S. 16. - Bons meubles et objets mobiliers. - M“ ADER, PICARD,
TAJAN.

JEUM 19JANVIER (npaMw leaeari 18) ..

S. 10. — Boas meubles et objets mobiliers. - M" ADER. PICARD.
TAJAN.

"

VENDREDI 20 JANVIER (expasHoe h jeudi 19)

S. 1. - Dessins, tableaux . XIX* et XX». - M* CORNETTE - DE
SAINT-CYR.

S. 3. - Tablx, bibelots, mob. -Ma OGER, DUMONT.
S. 1 1. - Boas meubles et objets mobiliers. - M* ADER, PICARD.

.TAJAN.
S. 15. — Beau mob. - M* DELORME.

SAMEDI 21 JANVIER (exposition le «eoMÉT 20)

S. 10. - Beaux bijoux, fourrures griffées. -Ma LE BLANC

SAMEDI 21 JANVIER -

S, 7. - A 15 h 30. Tapis d’OrieDL-Me RENAUD..

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE IASEMAINE
ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Fevart (7G002) - 261 -80-07
LE BLANC, 32, avenue de l'Opéra (76002) - 266^24-46.
BOISGIRARD. de HKCKEREN. 2, rue de Provence 175009) - 770-81-36.
CORNETTE DE SA1NT-CYR. 24. avenue Gecrfle-V (76008) - 720-1 5-94.
DELORME, 14. avenue de Measine (76008) - 662-31-19.
DEURBERGUE, 19, bd Mentmertre (75002) - 261-36-50.
MH-ON. JUTHEAU. 14. rue Drouot (75009) - 246-46-44.
OGER. DUMONT, 22. rue Drouot (75009) - 246-98-95. .

'

PESCWETEAU, PE5CHETEAL)-6ADfly, FERRIEN, 16 , rue de ta Grénae-Betrfâr»-
(75009) - 770-88-38. .

RENAUD, 8. rue de ta Grange-Batettre (75009) - 770-48-95.

Cvmuitts l'-iitH' agence de ïtryagn ouAirLanka à Paris. Tel 29743.44. 9. nudu 4 Septembre, Paris 75002

COPIES COULEURS PROFESSIONNELLES
sur papier Hford Cibachrome ou sur film
ETRAVE 38, AV. DAUMESNIl PARIS 12ô *347 .21.32

le 10janvier 1984.

Les obsèques seront célébrées le

samedi 14 janvier, i 8 h SIX en féglise

’J M >
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survenu w lOjaxmer 1984,

Les obsèques auront lien ie mardi

17 janvier 1984, J 13 h 45. en TégL&c
Saint-Augustin, à Pfcrit

19, rue Tretiherd,

75008 Phris.
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Brigrne Soyez,

Le docteur

et M— Loc Lantfeiee-Sqyez.
sesenfanu.

Ses petits-enfama.

Et tente la faariUe,
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I7Q,grieriede PArieqmn,

Remerciements

son époux, .

Sy(vaine et Fabrice Herissay,

Les famiQcs dfc Laage de Mcux,
Herissay, Assonad, Froastey et

Rostand. ...

profoodénrent émus des nombreuses

fcnKagnies lots dn décès subit dé

mererent virement .toutes les pér-

onés qui ont fuis part A leur donloo-

ose épreuve. '

» Loogpté *,

1, roc da Cbeimiv-Vert,
95330 Domoot.

: . Anniversaires

.-.-r- Depuis un an, nous avons la dou-

teur d'être privés de
'

. MsxMEXMAN. .

En. sa mémoire, ntiOe arbres ont été

gantés par' Feniremàc du K-KX-, J
Sbftar-Agay. près de Jérusalem.

. Sa femme et sa .famille, ses amis,

«enx du Mapaxn. se réuniront te diman-
che 1S janvier 1984, A 11 heures, au
cimetière parïsnà de.Bagseux, porte

principale.

’ Mésses anniversaires

• — Une messe sera célébrée Je samedi
14janvier. 1984, i lO h 45, en réglise du
Saint-Esprit, 186,- avenue DatutiesnO, i
Psris-I2s & ratteatioo de

4
»

m.:Fri
.
“ j*.

• tncleaoir
de-te Sccifitéi

1
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Communications diverses

soir à. M. Michel Albert, président des
AG F., te prix Trente Jours d’Europe
pour son Svre lin pari pour PEurope.
publiépu les Editions du SeuiL
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Sagesse et passions de Jacques Chardonne
TACQUES GHARDONNE. ttfidt à Borbeiieia,
I le 2 junier 18Si Qnmrfyls jnr sim pin,
V' BÉSodaat » cogne - Amkain par' se
mire, — de fai; célèke bimUe des porcebdniers de
Unoge^lesHarilafl^D^cessaB^n^4Êcoal^
sus dette ses coatraBctMa» intemc^ de cette
même origine - Aés boorgeois artisans et ceoneiw
çants - nsSt ratô dèM «mvrei iRdUKe, po&e.

A vingt ans, fi écrit -- et oqbBê - Catkeriac, m
mues tiisdmbnmt êetie qfàfièiten 1904. fine le

P*fe* q« soixante ms' p*os tard.L’Epithalaof?
parait eà 1921. Chardonne a trente-sept àm, et les

fipfemfisseitme œnyre «neuve», sujet et composé
tien. L’amoiu, ce n’est pins la passion ponr nn être

magnifié, extérieur an couple ; c’est le sentiment qn
mit ce coaplc, se transforme avec les années an prix
de sacrifices de part et d’antre, ponr devenir, finale-

ment, * beaacotrp pins queFaxnoer ».

S«r les variations de b météorologie coajngaje,
Chardonne, qui s’est marié denx fois, écrira
sept romans, dont Eva, Claire et les Destinées senti-
mentaAes; jusqu’au jour où, las d’être baptisé
«romancier du couple », 3 constatera : «J’en ai

Stoct-Driamslii-BoateBean, a eu, avec les œca-
pants, des rebtians qui lai valent d’être arrêté en
1945, et vite relâché sur nn non-Oeo. Mais raventure

I* guerre a passé. Sons son vrai nom de Jacques
BourteUean, Chardonne, créditeur à renseigne de

A ["écart des modes, 0 s lancé et lancera de
temps à antre des fines inclassables - concentrés de
romans, poussières d’essais, souvenirs, portraits -
qu’l! nomme « mélanges ». Appartiennent aind à b
veine du célèbre Boobenr de fiarbeaenx : Attache-
ments, Matinales, Desnt-Joar, le Ciel ffawy b fenê-
tre. La liberté do ton y est totale, comme dans ses
ultimes Propos comme ça, sortes de télégrammes où
b raccourci deb pensée sert sa plénitude.

Une sagesse bien tempérée s’en dégage. Des
doutes certains quant à Lavenir dé l'humanité sont
compensés par un regard d’une intense curiosité posé
sur les hommes, et sur les femmes encore plus. Com-
prendre résume l’effort d'une vie et d’une œuvre dont
te fin mot est qu'il faut se méfier de tout et d’abord

de nous-mêmes, toutes nos pensées étant d'origine
viscérale, tous nos sentiments étant viciés par notre

Jacques Chardonne, dont Ginette Gnitard-
Auriste vient de publier b biographie, est mort le

30 mai 1968, en même temps qu’une certaine société
dont fi avait été le chantre, souvent le critique, le
poète, toujours, dans une prose insarpassafrie.

Ç1ÂVEZ-VOÜS en quelle
ss ^ circonstance Jacques" LJ Boutelleau est devenu
Chardonne ? U tenait à séparer ses
deux activités: l’ëdtieur.erl'auteur
qui publierait bientôt Il vivait ' à
Ckonkmne-sur-Vevey, en- pays de
Vaud, où il soignait des poumons
malades. Il-avtdt trente et un ans. Il
pchevàit l’EpitbaIame~, * Pourquoi
nepat prendre le nomdecçsi Seau
village ? » dis-je. Cela lui - plut.

.«Tai rapporté ce village en France,
raconta-t-il plus .tard, (je fut ma
seule conquête.

»

-- Noos, noos trouvions à BeanvaJ-
km, et PauIGéraldy pariait M»
métier dé joornaltste avait permis b.
rencontre. Comment eu étions-nous
arrivés à Chardonne ? ATépoque je
ne' le Hsais jnv C’était b fin des
années -50. Pétais- encore an temps
oè *on inclinaità l'espoir », comme
récrivait Henri Calei. « On tendait
le poingferme à l'avenir. Il nefaut
jamais montrer le poing à tave-
nir. m fi prend ce geste pour une
menace. -D se venge. Bief, Char-
donne ne m’attirait pas. Ses deux
voyages' en Allemagne durant la

guerre, ses propos insensés sur le

imtiaaaJksocïâ&ineme fermaient ses
pages. 11 en est qui tardent à déta-
cher la très mauvaise part de
rouvre d'un écrivain {J’œuvre énga^
gée) (tes. antres ouvrages. Tétais de
ceux-là.

Géraidy se tarissait pas. J’avais

devant moi l’auteur de. Toi et Moi,
mais encore le préfacier de Travaux
de Georges Navel, •ouvrier des
villes et des champs, poètefrançais:
/'habileté dansje métier confire A.

l'hommew*efaçon deseigneurie. , '
;

(
“ " a

j^impatience

de Roger.Nimier
rmsOGER NIMIER était rémi,

mm et rélève (indocile). de
Ë

' 1 Jacques Chardonne. Us

s'écrivirent . très sotrvsnr. Las
Cahiers Roger Nimier nous font

connaîtra quelques-unes de
leurs lettres.' dont, un choix pa-
raîtra chez GaUimard (V. En
mars 1953,Tauteur des Enfants

mstas décJàrsit à Chantonne :

'«'A vrai dira, vous êtes un mé-
lange de jeunesse et> d'expé-

rience, qui est bien rare. Je suis

.

un mâange d'inexpérience et de
vieillerie, qui est bien inutile. »
Nimier se montrait immodeste
en se dénigrant à ce point. Mais
toutson charma se résume dans
cette manière impatiente et

souveraine — de sa moquer de
soi-même, et de sas désespoirs.

La littérature allait vhs, avec lui

soudeuse de rejoindra, sans tar-

der, les vérités profondes qui

nous guettent sous le déguise-

ment des années.
' Ce même numéro des Cahiers

rassemble des textes de Nimier

sur divers écrivains, notamment
Jacques Prévert et. Roger Vail-

land. Injuste avec le. poète. Ni-

mier apparaît plus clairvoyant à
Fégard du romancier. Il loue Ro-
ger Vailland d'avoir un style si

terme dans une époque si molle

et te désigne ainsi comme une

sorte de cousin. Mais, dans ce

taure, le lecteur retient surtout

cette boutade : * H y eut sans

(bute une époque où tout le

monde savait écrire -et ré l'on

manquait de sujets : par exem-

ple' le cfix-huitiôme siècle. On fit

précisément la Révolution fran-

çaise pour trouver des sujets... »

A la fin du volions, ondécou-
- vre quelques pages des Enfants

tristes qui furent « abandon-

nées ». a B faut, écrivait Nimier,

que Oiau nous donne notre part

d'impossible et vite; csrnou&ne

savons .
attendre. * Si les

gens voulaient bien ne pas se

mentir, - lesquels ne ressenti-

raient, jusqu'au terme de leur

vie, la flamme de cette impa-

tience ?
F. B.

CAHIERS ROGER NI-

MBER N* A Hiver 1983. prb-

tenus 1984. (6, roe At Varenae-

75067 Paris). Dtfbaton Ztyptiqae,

60F.

vierge, curieux de tout, malgré l’obsession de soi»

R

• Cela vous intéresse ? Eh bien.
Chardonne est de la mime trempe,
lui aussi déteste le bâclage. Il est
pour le respect de la belle ouvrage
md crée, au-dessus des différences
ae classe. . iuie vraie aristocratie, la
seule quicompte..»

De retour à Nice, où l'habitais,

.
.Tachetai Vivre à Madère. Depuis, et
jusqu’à Ce que je voulais vous dire
aujourd'hui, Chardonne ne tn’a plus
quitté. Après Léon Bhnn, et avec
quelques autres, François 'Mitter-
rand partage cette admiration et
cette fidélité.

' Ginette Guitard-Auviste ressortit

i cette société où règne un indivi-

dualiste, un homme qui a toujours
chanté » dans sim arore généalogi-
que» (Jean Cocteau) sans forcer la
voix, « la fleur d’un art et même
d'une, civilisation *

.
(Alexandre Via-

latte), non. un penseur mate « un
pensant .qui Incite à penser », selon
rexpression de Jean Faulhan, alors

.que Jean Rostand ajoute : « Cette
prose dediamant est l’honneurde la
langutfrançaise. »

La biographie qu’a écrite Ginette
Gnftard-Acvîste, Jacques Char-
donne. ou l'Incandescence sous le

givre, est un monument, et que l’on

oublie, de grâce, l'usure du mot.
Tout y est : • La- Charente, le

cognac, la qualité des grands négo-
ciants. la misère des institutions

modernes, les amis' d’hier et
d’aujourd'hui, les intermittences du
couple, les mystères de l’âme»,
selon i’énnmérariaa de Stéphen Hec-
quet.

; Cependant, zèle, minutie» estime,

affection n’empêqheni ni souffle u
loyauté. Si Ginette Guttard-Auvîste
trfait le compte des merveilles»,
eue n'escamoté pas les égarements.
Vie et passion coulent dans chaque
page : Chardonne « bouillotmant
d’idées, foisonnant, mobile, para-
doxal.- injuste [mais toujours prit

.

au repentir) , drôle, gentil et féroce,
attentif au prochain atroce s'il

démérité à ses yeux », Chardonne
dans sa quête inlassable qui est

.« d’essayer de concilier les exi-

gences impossibles du cœur et la

réalité, quotidienne ». Chardonne,
« cet homme qui Jouait au sage, à
l'averti, au blasé, et qui n’est jamais
parvenu à un équilibre » : Marcel
Ariaad te constatait.

« 5e borner à ce que l’on a bien

vu et vraiment éprouvé, disait Char-
donne, cela demande une modestie
presque surhumaine. En réalité, on
n’ose pas comprendre que ce qui
nous touche de près est la seule
matière d’art. » Alors pourquoi
s’être mêlé de politique, ce redouta-
ble danger pour tes écrivains « con-
traints d'écrire trop vite, selon les

mots de Chardonne encore, sur des
sujets qu’ils ne connaissent mal et

qui, pris en main, s’avancent en
aveugles dans une impasse » ?
Ginette Gmtard-Auviste ne s’épar-

depuis le souvenir d’un pire tendre,
effacé, fervent de littérature. On
observe Chardonne écolier, n’offrant
aucune prise à renseignement (« Il
a toujours ignoré les sciences, pré-

cise Ginette Guitard-Auviste. Les
noms propres se mélangeaient dans
sa tête, et il était incapable de rete-
nir deux vers. Les principes de
grammaire semblaient avoir glissé
sur lui comme de l’eau sur de
J'huile: Son extravagance orthogra-
phique touchait au délire »), et on
le voit, tel que l'indique Roger
Nimier, » haïr Clemenceau, ne ces-

-‘j* •j’ i :
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ir Dessin deBERENICE CLEEVE.

gne aucune question, voire les {dns
pénibles. Elle redoute trop « ces
coups d’encensoir qui finissent par
assommer ceux à qui ils sont des-
tinés ». Résultat ; elle réussît à faire

mentir Francis Scott Fitzgerald :

« On ne peut écrire une bonne bio-

graphie d’un bon romancier. Il est
trop demondeà lafois. »

Devant nous s’écoule plus d’on
siècle, depuis les origines anglo-
saxonnes d’une mère altière, loin-

taine (les Haviland de Limages), et

sont, de dénonça- les bellicistes (de
Delcassé à Péguy) qu’il prétend les
auteurs de tous nos maux ; et ceux
qu’il nomme les falsificateurs de
l'histoire ». Ainsi le suit-on dans son
estime pour Jean Jaurès, dont fl fut
l’ami, et Joseph Cafllaux, lequel
voulait la paix, souhaita obstinément
en saisir ropportunité à b mort de
François-Joseph, en 1916, et fut-

accusé de trahison.

LOUIS NUCERA.
(Lire la suitepage 16. )

LÈS Barbeziliens se son-
viennbnt-üs de Chardonne ?

Une nuit de. décembre, sous

une pluie battante, j'ai pris le train

.
pour Angonlême. Un taxi, le lende-

main,mi déposé à 30 kilomètres de
là, devant rhôteT restaurant de b
Boule d'or, boulevard Gambetta,
près de Fancien palais de justice, en
face de la caisse d’épargne, à deux
pas de l’église, du temple protestant

et du lycée.

Tétais au-cœur de Barbezïeux, b
capitale de la Petite Champagne,
que fThardonne rendît immortelle,

en 2938, avec une seule phrase,

douce et amère, qui le peint aussi,

entièrement : « Envêrite, ily a qua-
rante ans, dans une petite ville de
Charente, tout le monde était heu-
reux autant qu’il est possible sur

terre : on né souffrait que de maux
éternels. * Il suffit de reprendre le

Bonheur de Barbexieux et d'ouvrir

rœfl. La vflle, sur sa butte, a oublié

les catastrophes anciennes qui fui

donnèrent son apparence d'au-

jourd'hui : peste. Fronde, incendie,

phylloxéra. Depuis Chardonne, le

décor n’a plus bougé, avec te châ-

teau reconstruit pour Marguerite de

^ Rochefoucauld, les rues du cen-

tre, bordées cThOteh particuliers et

de maisons bourgeoises, avec tes

toits couverts en tuile creuse et

plate, ou en ardoise, les cours, 1»
jardins, leurs arbres et leurs oiseaux.

Barbezieux semble dormir. Le

gendre d’Henri Fauconnier, Fran-

çois Fontaine ~ dont le père était

médecin ici et tenait avec brio la

chronique littéraire de la Revue
barbexilieme — a donné la clé do

déclin de cette - petite ville de lé-

onde» (1) : « En 1925. d’un trait

de plume. Poincaré supprima la

sous-préfecture de Barbezieux et

provoqua un effondrement social.

Bientôt le iribtmal suivit ."plus de

atlas. -plus d’hermine. A leur tour.

Tes fonctionnaires des finances, de

l’enregjtitrementi furent déclassés:

Quelques heures à Barbezieux

(1) Voir tes denx

nous pubUorepage 17,

letnes que

Dans les rues hautes, les salons se
fermèrent. »

Boris Bordes, le premier adjoint

au maire, chargé de b culture, me
reçoit chez hu, rue Sadi-CarnoL
"Professeur d’histoire ù-la retraite, il

a fait traite sa carrière à Barbezieux.
Il est aussi le présidera de la Société
archéologique, historique et litté-

raire. * On ne se précipite jamais,
en Charente», dh-fl. Il me parle
d'abord de Rigaut de Barbezieux,
nn troubadour du douzième siècle,

et d’Elie Vnjet, humaniste et érudit,

né en 1509 à Saint-Médard, le vil-

lage où le grand-père de Chardonne,
Edmond Boutelleau, avait sa pro-

priété du Guéry, nn modèle « Au-

phylloxéra. Depuis 'Chardonne, le

décor n’a plus bougé, avec le châ-

teau reconstruit pour Marguerite de

< Ici. affirme Boris Bordes, tout
se tient. Savez-vous pourquoi le ly-

cée de Barbexieux va s'appeler lycée
Elie-Vinet et nonpas lycée Jacques-
Chardonne? Elle Vinci était un
grand personnage. II a enseigné au
collège de Guyenne, à partir de
1539. Le 16 mai 1909. pour le
qualre-ccntîème anniversaire de sa

naissance, on a inauguré une plaque
sur le collige municipal de Barbe-
zieux. Ce collège, ensuite, est de-

venu un lycée nationalisé mixte. On
ne lui a pas donné de nom. Quand i

I

a été question de lui attribuer celui

de Chardonne. à cause des * résis-

tances • d’anciens combattants,
peut-être on s’est souvenu que
les bâtiments du collège dataient de
1834. Alors, pour fêter ce
centenaire-là, ' puisqu’il y avait

déjà une plaque, il a semblé légi-

time de donner au lycée le nom
d’Elie VîneL »

Nous sortons, fl bruine. En face

de b maison de Boris Brades, une
plaque en cuivre sur un mur porte

encore le nom des Boutelleau.

Au-delà des grilles, je distingue des

bâtisses entourant une cour déserte,

avec un bel arbre an milieu. C'est la

Société vinicoie. Chardonne a

évoqué < les chais silencieux et

ténébreux, le bâtiment des
tonneliers plein de rumeurs et de
choses poussiéreuses, l’atelier de
mise en bouteilles où lotit semblait
neufet délicat ». Un entrepreneur à
tout racheté, mais l’on s’attend
presque à voir arriver Edmond
Boutelleau, arrêtant sa Victoria à
deux chevaux devant les murs
noircis par les vapeurs du cognac.

En remontant la rampe des
Mobiles; qui mène à la place de
Verdun, devant le château, Boris
Bordes me révèle ce que le conseil
municipal, majorité U.D.F. et
socialistes confondus, a voté à
l'unanimité le 12 décembre, » La
rampe des Mobiles, comme vous
voyez, fait une fourche, de part et
d’autre du monument aux Mobiles,
tombés en 1870. La branche de
droite, par rapport à nous, où se
trouve la meiion natale de
Chardonne. deviendra la « rue
Jacques-Chardonne ». Une plaque
sera apposée sur la maison. La
Société archéologique, au
printemps, consacrera sa réunion
annuelle à l’étude des oeuvres de
Chardonne. Mais, auparavant, on
reprendra l’exposition réalisée en
1980 par M. Broust. pour la
Bibliothèque centrale de prêt de la

Charente. »-

Nous sonnons à la porte de la

maison.. Les actuels 'propriétaires,

aimablement, nous conduisent dans
ce qui fut le fameux salon aux
quatorze fenêtres. On Ta divisé en
plusieurs pièces, avec des cloisons.

Certaines baies ont été bouchées. En
se penchant, on devine un jardin

suspendu, l’ombre écrasante de la

tour du château et, au loin, sous la

lumière grise de l’hiver, le paysage
qui entoure Barbezieux, avec toutes

les nuances de brun.

RAPHAËL SORIN.

(Lire ta suitepage 17.)

(1) Dans le numéro 6 des Cahiers

Jacques Chardonne. consacré à
Barbezieux.

La grande tradition

du moralisme à la française

L
E danger, pour (es écrivains qui se mêlent de politique, c'est

d'écrire trop vite sur des sujets qu'ils connaissent mal, eux
qui sont accoutumés à dire n'importe quoi. C’est Chardonne

lui-même qui a écrit cela. Comme quoi ce n'est pas la peine d'avoir

de la sagesse 1 Car (e danger qu'il connaissait si bien, il n'a pas su
le reconnaître ni l'éviter, le moment venu.

Ce moment, parlons-en pour ne plus y penser, ce fut la guerre

1939-1 945. Chardonne était de ceux qui ne voyaient de salut pour
l'Europe, face au péril majeur du communisme, que dans la soumis-
sion à l'Allemagne hitlérienne, seule force c vive », et n'abusant pas
de sa victoire, occupante « correcte », comme on disait. I) a eu la

double imprudence d’exprimer cette conviction — Chronique privée

de l'an 40. - et de l'appliquer, en se rendant outra-Rhin à deux
reprises, avec Drieu, Brasillach et d'autres.

Pour fa peine, il fît, en 1945, quelques semaines de prison,

suivies d'un non-lieu. C'était encore trop, et le signe d'une odieuse
chasse aux talents par les écrivains résistants, tous nuis et jaloux :

tel hit du moins le sentiment ulcéré de ('intéressé, et tel il demeure
chez ses dévots, les mêmes qui n'ont guère protesté contre les

crimes de l'occupant, pourtant connus, quoi qu'on dise, et qui se
proclament, parbleu, apolitiques I

N ÉGLIGEONS cette querelle increvable pour après-dîners

d'oncles sexagénaires. Plus passionnant est de se

demander si un tel engagement fut le fruit du hasard -
pour un peu, fa faute de propagandistes allemands trop bien

choisis, comme i
1

insinuent certains — ou si les opinions de Char-

donne le préparaient à l'imprudence.

por Bertrand Poirot-Delpech

Sachant qu'on a vu de tout à l'époque, des banquiers faisant

sauter les trains et des ouvriers chaussant les bottes de la milice,

puis callas du stalinisme, il n'est pas niable que l'œuvre de Char-
donne contient une certaine idéologie — ce mot voulant dire un
ensemble cohérent de convictions partagées par un groupe et non
pas, comme le font croire les polémiques à la mode, « (es idées des
autres », réputées fausses, rigides, dictatoriales - et que cette

idéologie, qui incluait la soumission à l'état de fait, ne disposait pas
à rejeter radicalement la national-socialisme...

VENONS-EN à plus sérieux, le cœur, dont parie presque toute
l'œuvre, au point que Chardonne, â son grand agacement,
a pu passer pour Vécrivain exclusif du s couple », réplique

essayiste de son ami Géraldy, le poète de Toi et moi.

Comme le remarque avec raison Ginette Guitard-Auviste /voir

ci-contre l’article d» Louis Nucera). les écrivains qui ont le mieux
parié d'amour ne l'ont pas connu personnellement, ou mal. C'était

le cas de Racine et de Stendhal. Chardonne est du nombre. H
s'avoue un petit tempérament. La séduction par le regard et la

parole l'intéresse plus que l'accomplissement physique, qu'il trouve
« tout .piste bon une fois de temps en temps », et sur lequel il se
montre aussi réservé que son ami Morand. L'amour, comme la litté-

rature, doit être chose discrète, cérébralisâe.

Morale, aussi. Est-ce son ascendance protestante ? L'auteur
d'Epithalame, d'Eva et de Claire se demande beaucoup, à propos
de son propre divorce, si le bonheur peut être bâti sur les ruines

d'un autre bonheur.

Cette éthique du scrupule et de la félicité raisonnable, gagnée
sur les désordres de la passion, s'enracine dans une blessure de
l'enfance. De cette douleur sans cause décelable, l'écrivain fait un
interlocuteur secret ; il .ep tire le meilleur de sa voix voilée, de même
que, plus tard, d'une tuberculose jamais déclarée et jamais guérie.

Face â la vie en général, c'est le même refus de l'emphase,
l'oubli de soi dans le travail bien fait, (e précepte charerttaîs et
bouddhiste â la fois ; e Accomplis ton œuvre sans te soucier des
fruits. » C'est le scepticisme, cette c élégance de l'anxiété »
ICtoran). c'est le dépassement de soi par la soumission à l’ordre du
monde.

/Lire la suite page 17. )

séjour

"A chaque instant plus Roy que jamais et comme
nous l'aimons, avec ce talent qui fait descendre la

vérité de latet

• * '•••*-..» ^

"Pemris de séjour
,;
poème et leçon, jardin et bataille,

est l'honneur d’un écrivain’.’. •: - .v v-... -A
François Sour.ssiçr < Le Point

GALLIMARD //A
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Un « grand écrivain »

par semaine
Un nouvel hebdomadaire. Grands écrivains»,

qui racontera chaque semaine la vie d'un
auteur célèbre et sera vendu avec un Evre relié,

le tout au prix de 26 F : c'est le pari que fait à
partir du 16 janvier une équipe regroupée
autour de Daniel HRpacchi, patron et fils du
créateur du Livra de poche en France, voilà

trente and.

Grands écrivains, dont le premier numéro,
consacré à Balzac — avec pour le livre, Eugénie
Grandet — a été tiré à sept cent mille exem-
plaires, sera vendu dans les kiosques, les Mai-
sons de la presse et les grandes surfaces dis-

posent d'un rayon de périodiques. Ses
créateurs se sont assuré le parrainage et le

concours de l'académie Goncourt pour dresser
la Kste des auteurs et sélectionner le Bvre qui
accompagne chaque numéro. Ils se donnent
pour but de c gagner à la facture des gens qui
n'entrantjamais dam las librairies ».

La lecture du magazine (16 pages couleur)

est attrayante, voire défrayante, mais certains

reprocheront sans doute à la btofiographîe des
écrivains d'être souvent plus poche de Point
de vue-knages du monde que de l'histoire Btté-

raira. En revanche la partie références est faite

avec beaucoup de sérieux : btbfiographîe com-
plète de l'auteur avec indication des collections

où Ton pourra trouver les divers titres, présen-
tation développée de quatre êvres choisis

parmi les principaux de l'auteur, tableau
synoptique replaçant l’écrivain dans son épo-
que ; enfin deux pages de photos sur les adap-
tations théâtrales ou cinématographiques.

Les six premiers auteurs choisis avec Bal-

zac, sont Colette tChéri), Zola (Thérèse
Requin}, Sartre (la Putain respectueuse}, Mau-
passant {Boula de suif), Molière (Dom Juan, le

tâsanthrope).

Cette initiative ne fait pas Punanimité. Des
édheurs, notamment, craignent qu'elle ne
concurrence leurs titres publiés en cotiserions

de poche. Ainsi l'équipe de Grands écrivains a
dO renoncer à foire son premier numéro sur

Camus, en raison de désaccords avec Galli-

ta vte littéraire

mard qui le publie en FoBo. D'autre pan, les

cfiveraes organisations professionnefles da

Bbraires pensent que cette opération, dont ils

sont exclus, leur porte prépxfice. € U ne s'agit

plus ià de faim en sorte que, pour un pubhc qtx

hésita à entrer dam les Sbrairies, des ivres

soient dsparabfas dans d'autres riaux de vente,

mais bien que, pource même pubüc, des ivres

ne soientplus en librairie, desœuvras majeures

que les Abnurus vendant eux-mêmes journelle-

ment tant en ooflection bon marché qu’en été-

don normale ou de hua », estime M. Pajju pour

l’Union syndicale des libraires de France
(U.S.L.F.).

A cela on répond à Grands écrivains que
chaque titre ne sera en vente qu'me semaine,
et que, lorsque ia collection - environ une
centaine de titres — aéra terminée, elle sera

alors cSsponfole dans tes fibre!ries. Elle sera

aussi cédée par courtage. — Jo. S.

Les dernières injures

au goût du jour

S le silence resta la manière la plus efficace

de blesser un importun, certaines situations
imposent, parfois, l'emploi de locutions fteu-

Miche! Carassou a décidé de venir en aide à
ceux que la colère priva d'imagination en
actualisant et en rééditant le célèbre Diction-

naire des injures, de Robert Edouard.
L'ouvrage nous propose Un magnifique menu
avec dix mille gros mots, locutions injurieuses,

et un Petit traité d'xÿurofagfa qui dresse les

fichas d'état civil des injures proposées aux
gourmets de fa langue française. On y apprend,
par exemple, que la « oenométrie » est la façon
élégante de reconnaître que Ton n'est pas en
masure d'apprécier la finesse d'un trait

d'humour et que le mot « flaccus » définit plai-

samment un kxfividu sans caractère ni dignit6.

Le tfetionnaira ne s'arrête pas aux dernières

poétesses à la mode, 3 nous offre également
un choix d’expressions belges, québécoises et
suisses. - PIERRE DRACHUNE.

Le désir transsexuel

Intéressant, ce que nous apprend Catherine

Mêlât dans Hasexe, essai sur le transsexua-

Ssme (1) : aux Etats-Unis, certaines féministes,

inquiètes face à ('ampleur du phénomène, lan-

çant des cris d'alarme; le transsexualisme

serait, selon elles, un des damiers moyens
inventés par les hommes pou1 assurer leur

hégémonie dans fa lutte des sexes. Les sho-
otâtes, c'est-à-dire les hommes chïrurgicale-

ment .transformés en femmes, présenteraient

bien des avantages sur les femmes génétiques,
le premier étant d'être libérés des chaînes de ta

menstruation et de la procréation — ce qui,

dans un univers qui, en l'an 2000, s'épuisera à
nourrir six milliards d’individus, constitue un
sérieux atout. Bref, 1e transsexualisme comme
ultime avatar du malthusianisme...

L'intérêt de Pouvrage de Catherine Millot,

qui n’est aucunement polémique, tient à sa
démarche constamment ouverte, souple, nuan-
cée, analytique. Respectant le désir trans-

sexuel, elle interroge ce qui s'est joué dans
Pidentité sexuelle du sujet, mais aussi dans son
environnement culturel, pour qu’un symptfime
se transforme en délira. Les témoignages
qu'eBe a recueflüs remettent en question l'idée

généralement admise salon laquelle le trans-

sexualisme reposerait sur fa sentiment intime
d'appartenir à l'autre sexe. Outre cela, Cathe-
rine Millot doute fort que le remède au malaise
des transsexuete passe nécessairement par la

chirurgie et l'endocrinologie. * Dans leur exi-

gence de vérité, condut-elle, tes transsexuete

sont victimes d'une erreur (...). Us confondent
l’organe et le signifiant Leurpassion, leur foie
consistent i croire, en se débarrassant de
Porgane, se débarrasser du signifiant qui les

révise en les sexuant »

A cette dernière phrase, tout lecteur aise
reconnu l’inspiration tacarüenue de l'essai de
Catherine MÜot. Il parait d'ailleurs dans une
nouvelle édition de psychanalyse : Point hors
ligne, en même temps que Psychosomatique
du cancer, de Jean Gtér, et D'une logique de la

psychose, de Gérard Pommier. — ROLAND
JACCARD.

(1) 172 pages, 78 F.

Vient
de paraîtra

an poche en bref

[NARD DESTREMAU : A chacun ta

biUsé, 3 découvre peu 1 pea que

chacun a fait h gnom à sa manière,

selon aoa laarinct aa son mtérftL (La

TeUe ronde, 190 jt, 69 F.)

FRANÇOIS BOIT : Journée* intime*. —
Notre collaborateur livre les feuilleta

de son journal, qni convient la période

de février 1977 à décembre 1979. R y
évoque des rencontres avec des écri-

vains, des lectures, des visages dincon-
nues on des ods désolés. Ccst anari la

réflexion pudique et Tendrement ironi-

que «FbA homme que flhtent le dé-

braillé et la vanité du siècle. (Alhin

Michel, 208 pu, 59 F.)

AUX CLËO ROUBAUD : Journal 1979-

1983, — Alix Qéo Roufaand est morte,

3 y a un an, à Tige de trente et un ans,

d'une embolie pulmonaire. BUe émit

[çiivemcnt asthmatique depuis l'en-

fance. Photographe, elle avait confié

ses réfierions sur son art et ses senti-

ments à des cahiers intimes ici réunis.

(Sraü/Fïctian et 0, 190 p^ 65 F.)

EMMANUEL ROBLSS : Un château m
notemtbre suivi de ia Fenêtre. — Dans
ce reetteiL Fauteur a réuni doua pièces

qui présentent deux figures féminines

inspirées par «me morale du bonheur,
ri comme m défi à m monde d’amhi-

fÛB, de violence etde cruauté a. (Seuil,

l&8p-v65 F.)

IVAR EKELAND : Le Calcul, rimprëuu :

lesfipue* du temps de Kepler à 77Sion

» L'auteur dévoile au profane les idées

nouvelles qui modifient déjà la prati-

que de le science et b conception du
savoir, eu les illustrant d'image* frap-

pantes : k chat «TArnold, b fer i che-

val de ftmab, U fronce de Thon»...

(Seuil/coll. « Science ouverte »,

170 69 F.)

JACQUES ELLUL : le Suhmnkm du
dknmmnimr. — Le sodi

ce qu'on fis dans b Bible, Fauteur

montre comment, selon lui, cette

transgression de Fordre de Dieu porte

en elle-même sa propre transgression.

(Seufl, 250^85 F.)

La littérature du Japon

du dix-septième siècle à nos jours

E
CRIT par des spécialistes de la Ifttératwa japonaise, ce
- « Que sais-je ? » est dans le meilleur sens du ternie,

l'ouvrage de vulgarisation qu'il prétend être, n existait

déjà, écrite par René Seffart, une histoire de la littérature japo-

naise éditée par les Publications orientalistes de France. Les deux
ouvrages se complètent plus qu*ls ne se recoupent vraiment.

L'essentiel du travail de J. Pigeât et de J.-J. Tschudin porte

en effet sir fa production littéraire du dix-septième siècle à nos
jours (1981), bien que les origines soient également évoquées.
D'un particulier intérêt est l'étude sur ia période des Tokugawa
(1603-1867). époque de fermeture du Japon- mais qui, loin

d'avoir été « obscurantiste s, se révèle au contraire comme une
sorte de « Siècle des Lumières ». La civilisation d'alors n'avait rien

à envier à cefe da l*Ooddent à ta même époque, tant dans le

domaine da l'alphabétisation, de la diffusion des connaissances
(notamment scientifiques), que de I» réflexion inteOectuefle. Cette
période, qui a vu naître des romanciers comme lhana Stekaku ou
des dramaturges comme CNkamatsu, a connu uns production lit-

téraire profffique et d’un immense intérêt : rarement, en effet, une
Bttérature fut davantage en prise sur son tempe. Elle révèle un
'Japon truculent, frondeur, une culture populaire naissante qui

marque encore profondément de nos jours les mentalités.

La littérature de l'èra Me$ (1868-1912) sera caractérisée,

pour sa part, par les déchirements de l’époque et l'apparition -tré-

buchante da ta notion d'individu : Nagai Kafu, Mon Ogai, Nat-
sume, Soseki, traduits, seront les plus représentatifs d'une
période qui, comme celle de l'entre-deux-guerres, fut aussi très

riche du point de vue littéraire. Le mérite de J.^J. Tschucfin, qui a
rédigé cette partie du livra, tient au fat qu'il dégage les grandes
tendances de cette période complexe au Heu de amplement se
contenter d’énumérer des noms d’auteurs et des titres. Enfin, et
c'est là une autre originalité de ce court ouvrage, est donné un
aperçu de la Bttérature absolument contemporaine que l'on

connaît mal, à l’exception des grands noms (Mtahlma, Oe, Abe).
Un survol qui est un tour de foras de densité mais qui est aussi de
lecture aisée par ta qualité de son écriture.

PHILIPPE PONS.

* LA LITTÉRATURE JAPONAISE, de Jacgnrifae Pfgeot et

Jeu Iscqm Tsdiudfa, ccB. . QœaaiHe T » PDF.

% Les Comme croefs de VBHetrs de rteto-Adam reparais-

sent avec uns préface de Jeharme Jean-Charles, des com-
mentaires et notes de Daniel Leuwers, dans le « Livre de
poche » (n* 6847). A signaler aussi une étude thématique
sur la cohorte des femmes et ta gufflotine chez cet autour
ironique et décidément crueL par Jeen DecottJgnies, VBNers
le taciturne, eux Preaaes universitaires de Lille, 146 p„

• Roman du cynisme, de la drague et de la sensualité,
mais aussi de l'amour fou du narrateur pour une très jeune
fête, fore du vm perdu, de Gabriel Matzneff, promène la leo-

teur de la piscine DeQgny à Maniée, fl vient d’être repris
dans la collection « Folio a (n* 1 503) de GaKmard.
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« Un œil vierge, curieux de tout,

malgré l’obsession de soi »

(Suite de tepage 15.)

Ginette Guitard-Auviste a com-
pulsé toutes les archives, rencontré

les gens qu*fl convenait d'interroger,

décïypté les moindres délais. Pour

le lecteur de son livre, l'écrivain qui

affirmait avoir * opté pour une vie

souterraine » promène sur Fexis-
tence « un œil vierge, curieux de
tout, malgré l’obsession de soi».

L'intérêt qn*3 porte à ses semblables

est sans repos. Il a, selon les mots de
sa biographe, * fa passion de Ut dé-

couverte microscopique, du trait ca-

ractéristique qui cerne mieux l’indi-

vidu, qui creuse les sentiments en
profondeur ». Tout lui est surprise.

* La vie disait-il, n'est que prodiges,

du moins pour 1’essentiel. » Com-
ment s’étonner alors de sa distrac-

tion ? Elle devint légendaire dans le

cercle familial et celui des proches.

Il emportait l'annuaire des télé-

phones du bnrean de poste de Co-
gnac, abandonnait sa bicyclette de-

vant la porte ou Riait sur on engin

qui ne lui appartenait pas- Quant à

ses démêlés avec les oontrSJeors des

chemins de fer, Os ne se comptaient

plus. Il est vrai qu'il laissait ses bil-

lets de train dans des vestes qu’il ne
mettait pas lejour du voyage.

« Je n’ai aimé
personne »

Des noms s’égrènent : Stefan
Zweig, Katherine Mansfield, Ro-
main Rolland, Paul Valéry, Sinclair

Lewis, et Chantonne apparaît dans

son vaste bnrean carré, éclairé par

une grande lampe, aux éditions

Stocic-Delamain-BoutelkaiL Le goût

y est, bien sûr, mais aussi le sens de
l'efficacité et des affaires, La scène
durant laquelle Ddamain et lui de-

viennent propriétaires de la firme

Stock ruinée par un patron en proie

au vice du jeu est révélatrice d'un

* machiavélisme foncier si naïf
qu’il en est désarmant ».

Découverte, fabrication, lance-

ment captivent Chantonne, écrit Gi-
nette Guitard-Auviste, mais il lui

Tant encore, pour être à Taise, sentir

que ses employés, à tons les éche-

lons, sont heureux de faire ce qu'ils

font. D veille à leur santé et à leur

destinée sociale. Remarque-t-il com-
bien un jeune garçon, La Rosa, se

donne à sa tâche tout en se livrant à
des études complémentaires ? D en
fait un de ses principaux collabora-

teurs, dont il sollicitera toujours les

conseils. « Je me sens un don parti-

culier,- sujet aux erreurs, comme
tous les dans, et qui a besoin d’être

contrôlé, le don de connaître la vo-

leur d'un homme, et davantage
même, ce qu’il est, ce qu’il pense, ce
qu'il ne sait pas qu'il pense. Dans
une maison où ce don n’est pas uti-

lisé. Je m’ennuie comme un lecteur

qui verrait rejeter ce qu’il sait meil-

leurpour voirpublierdes navets. »

L’amitié, chez cet être qui, sur sa

fin, aura cet aveu poignant : «Je
n’ai aimé personne. Impossible de
savoir ce que représente un senti-

ment de ce genre. La Providence se
venge. Personne, mon vieux ? Tune
l’emporteras pas au paradis t»,

l'amitié semble pourtant tenir une
place de bel aloi dans sim existence.

Témoins la fidélité à Henri Faucon-
nier, le Goncourt de 1930, né lui

aussi à Barbezieux, et les sentiments

portés à Jean Rostand, Paul Mo-
rand, Jean Paulhan, François Mau-
riac — malgré les orages, — Roger
Nimier, Michel Déon, François
Nonrissier, Marcel Artaud, Jean-

Paul Caracalla. Matthieu Galcy,
Jacques Brenner».

m Les mots...

Des oiseaux
... Us s’envolent avant
qu on

Le 19 mai 1968, onze jours avant
sa mort, l'aveu sera pins terrible en-
core. Chantonne- est couché daim sa

chambre de La Frette-sur-SemeJ
Soudain, majestueux et épuisé, sou-
levant sa main, 3 désigne son épouse
et déclare : « Personne ne pourra
dire ce qu’a été la vie de cette

femme-là... Je ne voudrais pas m'en
aller, maintenant que J’ai com-
pris. » Ginette Guitard-Auviste et

Louis, son mari, à qui la confidence
est faite, sou bouleversés. Jacques

Chantonne, d'après sa biographe,

était «de ces êtres délicieux qui

font de la vie domestique une

épreuve». Jamais il ne put du ne
voulut vaincre oe qu'il réprouvait

dans son personnage plein d’infir-

mités; 3 le confessait. Et Fépouse,
l'admirable Gamine Bclgrôe, verra

. enfin, au seuil du malheur, naître ta.

paix dans ccttc âme tourmentée. «//

ne voulait plus vivre », chuchotera-

t-clle, évoquant « un long assassinat

par la surdité » : depuis des années
Chantonne n’entendait plus.

Qu’ajouter 1 Des phrases char-

gées de vie comme on les prononce

quand la tragédie physique, tapie en
nous, ne se manifeste pas encore
dan* son implacable atrocité ? Tel

ce jugement sur Apollinaire -.«Il est

à l’origine d’un tour d’esprit qui a
dévasté la littérature : goût du pa-
radoxe, répulsion pour la qualité

franche, le talent accompli : ten-

dresse pour tout ce qui est mal
venu, bizarre, niais, abscons »_. Des
remarques dont on ne se lasse pas ?

« Mesurer sa valeur à la quantité

d’incertitudes qu’on est capable
d’endurer »... « On voit s'évanouir

durant sa vie tout ce qui a paru sta-

ble ou qui fut si ardent »... Faut-3

sourire de la vanité enfantine qui

l'agita quand, le 14 avril 1966, 3 re-

çut une lettre de dé Gaulle ? ne se

tenait pins de joie, lisait la lettre à
Chaque visiteur, la recopiait pourses
correspondants. L’hommage du gé-

nérai lui montait à la tête.

- J’ai cru aux mots, non aux
idées_ Mais Je voulais te dire quel-

que chose... Las mots... Des oi-

seaux— lis s’envolent avant qu’on
puisse les saisir,u» » Ce marin-là.

Chantonne parlait à André JBay, lé

fils de Camille. La mort était pro-

che. La dalle blanche et nue du ci-

metière de La Frette attendait celui

« dont la simplicité de pensée était

le comble de l’orgueil ». Quelques
jours encore et le secret (Tune prose

unique disparaîtrait.

« A cet homme, on ne peut rien

donner. » Voilà la crainte de Ginette

Guitanl-Auviste. Elle l’a éprouvée
durant sa vie d'estime et d’amitié à
régard de Chantonne. Il se pourrait,

apres la publication de l’Incandes-

cence sous le givre, que ta crainte

n’ait plus lieu d’être.

LOUIS NUCERA.

* JACQUES CHARDONNE OC
L’INCANDESCENCE SOUS LE GI-
VRE, 4e Ginette Gaftsrd-Aariste. 05-
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ensemble dy . circonstances bjen particulières : ta terre
natale; son cfe, fwcendenbe de bourgeois-artisans et

d'Américains protestante, imenature, unepsycholcrçpe, une biogra-
phie. . . .

- Cette 8inguiarîtd/t^TirflDrt €^Omrdorine ; et, partant, tout
son.-style, tendantÂ l’ériger en universalité, selon une démarche
propre aux rrasratistes/frênçate dont son enfance à’ été nourrie -
Montaigne, ta Bruyère, Lai Rochefoucauld, M** de ta Fayette, Fro-
mentin. Impossfota de Pre, ou de relire, Chardonne sans s’interroger
sur cette aspiration, qui soutient rdauvre entière etpresque chaque
phrase, à dre, è tout propos. Je vrai, Je bééu> le bon, le juste, le

L'auteur est consdent tfimmoler sort œuvre romanesque sur
rauttrf de l'aphorisme. comme Je fui reproche Blanchot. N sait que
l'artiste a toujours trop d’idées en tète, jamais assez de sensations.
H reconnaît, dans Eva, que eM moindre pensée gène dans un
roman*, que Vidéeexprimée avec# concision » prend un « tour irri-

tant de vérité générale»^ Mais c'estplus fort que ké. Là maxime
opposable à toutes tés époques et à tout lé genre humain revient

sanscesse soussa pèifne, comme si elle étaitau fondement mime
de récriture.

TOUT a été dît sur les. limites de cette façon d’écrire. Parmi les

plus évidentes -ï ta banalité et te r&rareibifftâ des formules,
qu’elles

-
visant la perfection, de l'inscription dans le bronze

ou fà-peu-près de cendrier! Sur le nombre, Chardonne n’évite pas
les tnésmes et les affirmations interchangeables : « le bonheur des
autres fait toujours pitié* ; e une dés tristesses de Têge est quU
dénude ies êtres » ; s ta jeunesse ût grossière et misérable » : sla
beauté passe, on le sairi '; s le but dé la vis est'le plaisir » ; « on

L’auteur semble perdra de .vue (est-ce son but inconscient ?>
que, sous les généralisations assenées é coupa de l'homme ced, la

Safrane cela, de on, de tatgoure,, de souvent if ne renseigne vrai-

ment due sur hn-même et son mffieu. Exemples parücubèrêment
voyants : « Toutes tes femmes sont froides, sauf quelques excep-
tions épouvantables » ; ou € à Barberieœc, tout le monde était heu-
reux, on ne souffrait que de maux étemels ». L’audace qu’il y a à
trancher de. la. féminité, da ta nature humaine ou de là souffrance
des pauvres, du haut d'este expérience unique et privilégiée, ne

Pour bé, et plus encore pour ses fervents, quiconque doute de
l’orade est suspect de bêtise, de mauvaise fol d'inélégance fon-

cière. Et ne vous avisez pas de stéxxJorer. dans ces éloges nihilistes

du détachement, une manœuvre: poiv dégoûter d'avance tas infé-

rieurs de rechercher l'argent et le pouvoir auxquels ès n'ont pas
encore au accès : on vous accusera de trahir votre naissance, vos
dons; vos intérêts, votre classe.

A -

L'EXTRÊME, a y a une tentation tota&tairei dans l'apho-

risme, un refus de la complexité, de la pensée autre. C'est la

parole du maître parée du monopole de ta vérité at dé ta

noblesse. •

Le danger existe que
.
des esprits ingénus ne voient pas tes

carences de ces cadences, qu'as les prennent pour des messages
divins, - indépassables-,

.
qu'le tas adoptent, sans;, examen, comme

naguère les jeunes filles bien élevées qui lés recopiaient dans leurs

Mais on peut faire -un-bon -usage de cespetits coups de force,

en apprenant, contre eux, à se défier dés gras: Amusez-vous à

retourner ces assertions péremptoires, et.vous constaterez quê teur

contiaire -est- sauvent aussi» vrai, et parfois mieux.Venu-. Amusez-
vous à deviner ce que fauteur nous cache et se cache, ce qui

relève, chez tu, d’une mentalité, d'un milieu, d'une époque, d’une
comptaxkm. Amusez-vous è mettre è plat les “raccourcis élégam-
ment désabusés qui ont été longtemps regardât comme le critère

du styleen France. A oette condition, naîtra un réel plaisir.

Plaisir de retrouver chez Chardonne une des grandes traditions

françaises, ce moralisme bien-disant qui va de. La Bruyère -è Nimier,

Déon, Nourisaier, et que revendique une partie de la nouvelle géné-
ration (voir notamment, dans les Cahiers Chardonne N° 8, les

témoignages de P. Besson, Anne Bragance, J.-F- Fogel, F.-O. Rous-
seau, D. Tîünach Au-delà des généralisations simplifiantes et des
détours abstraits, Chardonne laisse entrevoir un inonde intérieur

plus profond que celui de la psychologie, une lucidité consciente de
ses leurres. Après tout, il est ta premier è sourire de sa prétention à
enfermer la vérité du monde et de tous les temps dans une phrase

charmeuse, reflet de la lumière et de là belle ouvrage chanantaises.

Comment nier, djt-U, que l'expression «9 pleut > signifie seulement
< 9 pleut là où fon se trouve », à Barbezieuxou Chatou (

Cette peinture de l'âme typiquement française vaut pour les

époques paisibles.:Quand les bombes pleuvent ou menacent, on
attend plus de fièvre. Mais ces récits discontinus, ces notations

éparses, ont fait avancer ta roman de coeur à la Fromentin, en ren-

dant mieux ta mobilité des êtres et des sentiments; en y associant

davantage l'intelligence ,
l'humour, le pur bonheur de plume.

On dit qu'au rampe où les Japonais étaient heureux, 3s ne pei-

gnaient que des tasses et des paravents. Chardonne est un écrivain

pour ces tempa-fà.

BERTRAND POIROT-DELPECH-
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• Œuvres dites « complètes > en

six volumes, chacun vendu séparé-

ment :

_ Voînme I r VEpitholama, 1921

- Volume H z le Chant du Bien-

heureux, 1927 ; les Vareâs, 1929

- Volume 01 : Eveou leJournal

interrompu, 1930 ; Claire, 1931

- Volume IV : les Destinées sen~

timentales. 19344935 J

- Volume V : Romanesques,

1937 ;
Chimériques. 1948 ; Vivre à

Madère, 1953

- Voteme VI : l'Amour du pro-

chain. 1932 : te Bonheur de Barbe-

zieux. 1938 ; Attachements, 1943 ;

lettres àRoger Nimier. 1954.

• Enfivresindépendants:

» Maritales. 1956

- LeOeldans lafenêtre, 1959

- Femmes, 19SÎ

— Demi-Jour. 1964

- Catherine

,

écrit en 1904, pur

bUées 1964

_» Détachements, écrit en 1945,

publié es 2969

- L’amtmr, c’est beaucoup plus

que l'amour, extraits- do l'œuvre,

version nouvelle, 1957.
.

Romanesques, 1937

- Vivre à Madère. 1953

— Lettres à Roger JVhnier, 1954

— Propos comme ça, 1966-1967,

— Ce queje voulais vous dire au-

jourd’hui. lettres choisies, préface

de Paul Morand, 1969.

-- Le Bonheur de Barbexieux.

1980.

_
. Eva ou lejournal interrompu,

« FoKo », Gaffimard (janvier)

- Claire, « Les Cahiers rouges,

« Grasset (janvier)

_ Les Destinées sentimentales et

l’Amour, c’est beaucoup plus que

l'amour. Le Livre de Poche (fé-

vrier)

_ Romanesque. Stock (février)

Ouvrages consacrés & Jacques

_ Ginette Guitard-Auviste :

la Vie de Jacques Chardonne et son

art,'Grasset, 1953.

_ pol Vaadromme : Jacques

Chardonne. c'est beaucoup plus que

Chardonne Emmanuel Mtte. Lyon,

1962.

è

Quelques heures à Barbezieux
(Suite de lapage 15.)

* Cette maison ne me convenait

pas. » Chardonne, quand il parle de
la demeure louée et aménagée par

sou père, est réticent. Il semble se

fermer soudain, dissimuler un se-

cret, une blessurequi le tourmentera

et le desséchera sa vie durant Au
contraire, 3 est lyrique pour saluer

la foùc de Pâques sur factuelle

place de Verdun, avec l'arrivée du
théâtre Pérès-Chabot du cirque Pin-

der et de la confiserie Pons, une pla-

que, une nie... On n’a encore rien in-

venté d’autre pour conjurer les

frntflnres

Un caractère

mal trempé

Et j’ai voulu voir le Musset la

maison des Fauconnier, à Pautre

bout de la ville. Son jardin surtout
« // y avait des enfants dans les ar-

bres, d’autres qui arrivaient par la

roule, des jeunes filles qui dessir

noient sous des épicéas, quand les

Iis étaient fleuris et les pelouses

toutes tremblantes de hautes herbes

argentées. » Sous les trombes d’eau,

le *•jardin magique », envahi par les

herbes foDes, défoncé, a quelque

chose de désolant H fait penser aux
beux que Fon a tant aimés dans son

enfance et qu’on ne reconnaît plus,

en les revoyant Derrière la maison,

quelques rangs de bambous très

hauts donnent ose touche insolite,

presque barbare, à ces mètres carrés

oü, an cours des jeux de Tenfant

Chardonne et de la tribu des Fau-
connier, rejoints plus. tard par les

frênes Delamain, s’ébaucha ce qui

allait .devenir école, de Barbe-

zieux », une communauté familiale

et littéraire.

La chambre-bureau d’Henri Fau-
connier, au premier étage du Mus-
set est pleine de la présence de cet
étrange aventurier qui fît fortune en
plantant des hévéas, eut ta Goncourt
avec son premier livre, Malai

-

afle(1930). en écrivît un second. Vi-

sions (2) , et renonça à travailler et è
écrire, pour vivre, tout Simplement-
Un kriss malais, des étoffes, un dic-

tionnaire français-tamoul, semblent
posés là où 3 les a laissés.

_

* C'est à dix ans. vers 1894. que
j’ai commencé à voir tous les jours
Henri Fauconnier. » Leur amitié
dura jusqu'à la mort de Chardonne.
Elle résista à la guerre, qui aurait dû
les séparer. Dans une armoire de la

chambre, ou a rangé les lettres qu’ils

échangèrent. Pai pu lire celles des

années 1939 et 1940. Roger Nimier
avait raison d’écrire (3) : « Pour lui

[Chardonne], sa correspondance est

à lafois le brouillon, et le secret de
son œuvre. » Au Musset, attendant

tas biographes et les historiens, se

trouvent des pièces qui aideront à
comprendre le second secret de
Chardonne, celui sur lequel 3 s’est

expliqué ri maladroitement (4) ; le

« lâche soulagement • qui le fit pas-« lâche soulagement • qui le fit pas-

ser à la collaboration, mis à côté de
la fermeté et de la clairvoyance de
son ami Fauconnier, explique tout

II n'y eut pas d'« affaire Char-
donne». Un homme faible, qui se

prit pour un guerrier, cacha, sous la

rigueur de son style, un caractère

mai trempé-

RAPHAËL SORM.

(2) Tons les deux aux Editions

Stock.

(3) L'Elève d’Aristote, GaDîmanf.
1981.

(4) Dans Détachements, Albin Mi-
che], 1969.

Le dialogue avec Roger Nimier

S
OUVENT le mystère de I’ami-

.tié se reflète dans la relation

- épistol&ire, et tas écrivains n’y

mettent pas le moins bon d’eux-

mêmes, confessions impromptues,
journal de création, mémoires. Entre
Jacques Chardonne et Roger
Nimier, que quarante ans sépa-
raient, cette relation fut aussi un
roman vrai. De ce roman, Char-
donne avait donné une version fic-

tive, Lettres à Roger blinder. Trente
ans aînés. Correspondance 1950-
1962 offrira des lettres réellement
échangées.

Des lettres, et non pas les lettres.^

Aurait-on souhaité une édition com-
plète, là disparition de certains
textes de Nimier, te caractère ellip-

tique de certains autres et l’absence

quasi générale de date auraient
entraîné une lecture heurtée. Mais,
surtout, les lettres de Chardonne,
longues et trois fois plus fréquentes
(môle), auraient étouffé de leur

monologue la correspondance croi-

sée, qui a bel et bien existé.

Aussi une partie seulement du
dialogue entre les deux écrivains

sera publiée sous la responsabilité de
Marc Dambre. Eu deux cent
soixante-dix missives, le «vieux
Monsieur » s'abandonne, ta cadet se
livre moins. Tous deux écoutent, et

se cherchent. Nous publions ci-

dessous deuxlettrés de ce recuefl.
’

* JACQUES CHARDONNE-
BOGER NIMIER : CORRESPON-
DANCE 1950-1962, préface de Marc

«fl seraittemps que nous cessions d’écrire...»

*pv ANS la lettre du 13 1959, Chardonne dite Gracian («NeDANS la lettre du 13 janvier 1959, Chardonne cite Gracian («Ne
pas se rendre trop intelligible») et «fit qu*3 travaille à épargner
V «ampht&nari» aux lecteurs. B reproche è Nluzier de ne pas hûV«ampbtgoori» aux lecteurs. B reproche à Nimier de ne pas hri'

avoir donné à Hre son Versailles (le Palais de Pogre dans TEIère

d’Aristote). Chardonne annonce qu’il sera, le vendre® suivant, avec

Caroline et Kléber Haedeas & la brasserie lipp; Nimier y viendra,

accompagné de Panl Moraad.

Roger Nimier
à Jacques Chardonne

Mercredi 14janvier 1959.

Cher ami.

Pas du tout. Vous n’êies pas in-

telligible du premier coup, loin de
là. Onpeut trouverplusieurs sens à
vos phrases les plus simples et vous
lefaites exprès.

Au contraire, Malraux (Psycho-

Jacques Chardonne
à Roger Nimier

17janvier 1959.

Cher and.

C’est bien juste ce que vous dites

des choses devenues familières.

C’est mon unique source. Ce n'est

pas la seule Ce n’est pas celle de

Morand. Ce n’est pas celle des vir-

tuoses. Vous avez Us deux.
fogta de- fart) exprime des choses
assez carrées, au ‘il barbouille d’am

-

assez carrées, qu’il barbouille d'am-
phigouri.

Versailles : favais un peu tra-

vaillé ce texte ; par là même, il sent

le suif et le pédant (énumération
des tableaux, etc. ). Dans un an. sur

Vous formiez un curieux couple,
hier, à i arrivée. Charmant. Morand

mes souvenirs, je serai probable-
ment cartable d’écrire auelaue chosement capable d’écrire quelque chose
de bien sur ce château, que je
n’avaisjamais vu auparavant.

Un regard neuf brouille tout. Il

faut avoir des rapports de mémoire
et de famille avec les objets ou les

événementspour en parler.

Vendredi,je serai chez Lipp. J’es-

pérais voir Kléber au' match de
rugby France-Ecosse, admirable
match où vous auriez dû venir.

Votre

ROGER N.

II ne semblepas que Josette Day
ait encore tué aucun de ses
maris (1).

hier, à l arrivée. Charmant. Morand
sijeune ; vous si mûr.

J'ai relu ma préface à Tols-
toï (2) : elle est plus ample; meil-
leure dans mon livre (3). Hélas! Il

me faut beaucoup de temps pour
mettre au point un texte.

H serait temps (mais hélas! que
faire ? ) que nous cessions d’écrire

C’est l'heure de Roger Nimier,
Mandiargues. Cracq. — peut-être
Frank.

A vous

J.C
Je reconnais qu’ily a des embran-

chements dans mes phrases; sou-
vent c'est un carrefour. Mais ilfaut
un violent éclairage: ou bien ce se-
rait illisible.

C’est très bien que la - droite -

ait couvert Aragon (4) defleurs (il

le méritait ). une leçon oour eux.

(1) Maurice Solvay était alass le

mari de Itadem» actrice Josette Day,
que Paul Moraad avait comme en 1932

par le cinéma.

L'Instant perpétuel
-

"
.

publie Autrefois

GUILLEVIC

le méritait). Une leçon pour eux.
Littérature avant tout. Si on sauvait

la littérature, on sauverait tout

(sous Hitler, elle s’était éteinte en
Allemagne).

Vôtre numéro clochard (5) était

bien réussi (sardines) et nous fait

tire encore. Pourtant nous étions en

retard. Cela pouvaitfaire tout man-
quer.

200 ex. num. sur Chiffon.

SOFfrenco.

S, nie Guillsume-te-Conqudram.
76000 ROUEN.

(2) Nimier avait demandé une pré-

face à Chardonne pour un volume du
«Livrede poche classique».

(3) Il s’agit du Ciel data lafenêtre.

. (4) Apropos de la Semaine saime.

(5) Dans Monsieur Jadis. Antoine

Blondin a évoqué certains de ces «au-
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L’art du peu

L
'ART du peu, qui est, bien

sûr. l'art du mieux. Telle

serait notre formule si l'on

nous imposait cet exercice

méchant qui consisterait à quali-

fier l’œuvre de Chardonne en
nous limitant à trois mots. Après
oet emprunt h Daniel Kleba-
ner (1). nous pourrions sans
grand risque lui emboîter le pas
lorsqu’il évoque un art equi
s'avance comme la voix, exis-

tence pressentie, soupçonnée».

Oui, car Chardonne. si Français
pourtant, a su, à l'instar des maî-
tres du haiku, maîtriser «car art

au reflux du taire», et l'on perçoit

son œuvre «comme un bouquet
d’accords qui rôdent».

Mais de quoi est composé ce
bouquet, demanderont les jeunes
gens qui n'ont pas encore lu

Chardonne? De tout, de riens,

de l'essentiel et de l'ineffable. «//

voulait extraire de lui une vérité

fragile, reproduire an traits justes

un modèle unique. Vérité de
commande, modèle illusoire et
pourtant impérieux qu’une seule

nuance peur trahir. Il se méfiait

de son emportement et de son
plaisir. Il semblait asservi è une
tâche cTinterprète qui lui interdi-

srit les écarts. A cette fiction,

qu'il forgeait avec une sincérité

implacable, d consacrait ses der-

rières forces, sans répit, inquiété

par l’heure, comme ri la fr&e

construction importait è son
salut comme ri un juge, infailli-

ble et vigilant devait vérifier son
oeuvre Jusqu’au menu détail,

compter tes mérites et tes défail-

lances.» Telle était l’ambition

que prêtait Chardorme à Pierre,

l'une de ses créatures; cette

même exigence sous-tend son
œuvre entier, lequel atteste,

longtemps après, que la «frète

construction

»

tient contre le

temps, ies modes, le bouleverse-

ment des mœurs.

il voulait chanter te bonheur. Il

n'a pas osé, il n’a pas pu, (fit-il.

Qu'il n'ait pas osé nous paraît

tout à fait contestable et injuste :

â l'évidence, toute l'entreprise de
Chardonne est inspirée par
l'audace et une volonté acharnée
de percer le secret des «buts, de
se glisser dans cette citadelle

inhabitable, l’amour. «Mon cœur
ne me porte pas à fuir parce que
j'ai appris è être toujours auda-
cieux... Pourtant je sais que la

Sainte Troie périra. » Ainsi
s'achève le Chant du Bienheu-
reux, Chardonne ayant repris à
son compte les mots d’Hector

sur les murs de Troie.

Tout comme Hector, il sait

Troie — pour lui le mariage qu’il

voudrait € indestructible » —
vouée à sa perte; mais sa
volonté de bonheur est telle, et

son souci .de comprendra, que
chaque livre le ramène dans ies

parages de cette forteresse fasci-

nante. dont il faut te siège, inlas-

sablement. Infatigable assié-

geant, il est aussi l'assiégé et le

futur perdant, car il souhaiterait

montrer l’amour comme un long

avènement «avec la profondeur

de l'indissoluble intimité, la réa-

lité durable d'un sentiment
consacré par las épreuves spiri-

tuelles». Il rejette l’idée de

ramour-passion, cet amour fatal

que fortifient l'absence et tes

obstacles, auquel la mort viendra

à temps épargner (es heurts iné-

vitables et l'usure de la vie quoti-

dienne. Pour Chardonne, «ce
n’esr pas le premier amour qui

compta, ni le dernier, c'est ester

qui a mêlé deux destinées dans
la vie commune». Et justement, B
sait en parier, mieux que per-

sonne, à mots comptés. L'art du
peu. toujours.

Comment
« la vie cache la vie »

Dans ce bastion où s'enferme

et ae défait le couple, fB n'y a ni

faute, ni passion exceptionnelle,

ri vice, ni drame, rien que des
êtres humains et l’inévitable». La
plupart des femmes peintes par
Chardonne sont exquises, des
amoureuses qui sont livrées

ssans secours à la longue
épreuve d'un mari, le seul
homme auquel une femme ne
s'habitua jamais». Les hommes,
ces maris, sont tous animés du
désir de dispenser la joie et

d'être heureux. Pourtant, ils

échouent. C'est, presque chaque
fois renouvelés, (e même
constat, le même divorce Mitre

l'aspiration de tout Pâtre et la

réalité è vivre. Est-ce une loi

fatale ? Est-ce que l'amour serait

«cette porte toujours mal fermée
qui donne sur dès décombres»?

Chardonne, 1ut-même écartelé

entre des désirs antagonistes, ne
conciliera pas. Mais 3 nous aura
montré comment, souvent, «te

vie cache la vie», il nous aura nus
an garde contra te bouquet qu
cache un poignard. Cartes, il

n'aura pas sauvé Troie, mais sa

quête l’aura conduit è bâtir, livre

après livre, une autre forteresse,

édifice aérien creusé de longs
corridors de sèence, où l’air cir-

cule entre tes phrases, où la poé-
sie pousse entre tes mots. Pour
nous avoir donné cette œuvre
parfaitement « habitable & et lisi-

ble aujourd'hui, Chardonne ne
mérite-t-il pas la couronne
d'herbes que (es Anciens décer-
naient à celui qui avait délivré la

ville?

ANNE BRAGANCE.

(1) Daniel Klêbaner a publié

chez Gallimard, au début de I9S3,

un essai intitulé l'An du peu.

Les aventures de Casanova

“Ce livre allègre et fraternel est une merveilleuse

promenade au bras d’un compagnon sans pareil."

:
• Mu II h ie u Galev/ LExpress

G A L L I M A R I) ///*.

Vt^ïVv •.
..

. j



i

j

!

«

Page 18 - LE MONDE - Vendredi 13 janvier 1984 «
LE MOME DBS LIVRES

VOYAGEA TRAVERS LES LITTÉRATURES

Dessin de BÊRÉSICE CLEEVE.

LES liens entre la France et le Brésil sont anciens, et les écrivains

brésiliens ont, traditionnellement, cherché dans notre pays, de-

puis le dix-neuvième siècle, certains de leurs modèles, ce qui était

aussi pour eux un moyen de se libérer de ta culture du colonisateur et de

s'opposer au Portugal. Sait-on que l'Académie brésilienne des lettres

s'est inspirée de la nôtre et qu'aujourd'hui encore on connaît bien là-bas

notre littérature, alors que notre langue est de moins en moins pariée an

Brésil et que renseignement du français a presque complètement disparu

des lycées.

Ainsi, selon les dernières statistiques connues, les exportations de

nos livres en 1982 s'élevaient à 6 387 000 francs, soit 0.4 % du chiffre

d'affaires concernant l'exportation de l'édition française (trente et

unième rang des pays importateurs de livres français l ; et. pour les trois

premiers trimestres de 1983, les chiffres des douanes semblent marquer
une tendance à la baisse liée aux difficultés économiques que rencontre

le Brésil

Pourtant, dans ce pays double, où coexistent une misère extrême et

aae richesse tapageuse, l'analphabétisme et une multitude de mouve-

ments littéraires, paradoxalement l'édition se porte bien {voir ci-coatre

Fenquête de Jorge Coffl Aussi est-ce avec un grand intérêt que les intel-

lectuels brésiliens ont accueilli M. Jack Lang, ministre français de la

culture, à la fin de décembre, en visite officielle à l'invitation du ministre

de l'éducation et de la culture du Brésil Mme Estber Figueiredo Ferraz.

(Voir Farticle de Otaries Yanbecke dans le Monde du 30 décembre
1983.)

A Paris, on se montrait très satisfait de cette prise de contact et de
ce vqyage de dix jours à travers le pays, avec des guides aussi prestigieux

que Jorge Amado on Chico Buarque (le compositeur de Vie et mort Séve-

rine, un des premiers Grands Prix du Festival de théâtre de Nancy-.1
Un certain nombre d'initiatives ont d'ailleurs été envisagées afin de

développer une coopération effective, en particulier dans les secteurs dn
cinéma, de la télévision, du livre et des arts.

• Une exposition France-Brésil 19S6 est en préparation ; elle de-

vrait déborder le cadre strictement culturel et toucher également les do-
maines scientifique, technique, industriel et de renseignement.

• Une rencontre d'écrivains d'expression française et portugaise

est prévue pour septembre 1984 à Ouro-Preto, l'ancienne capitale du
Minas-Gerais. Intitulée « Liberté et écriture •, elle sera animée par

Jorge Amado.
• Dans le domaine du cinéma et de la télévision, on envisage nue

série de coproductions (/'Opéra des gueux, réalisé par Ruy Guerra ; une
vie de Santos Dumont, etc. i, ainsi qu'une coopération avec les sociétés de
production TV très vivantes an Brésil, notamment avec une nouvelle

chaire créée en 1983, TéJéroanchette, qui propose mie coproduction sur

Paul Claudel et Darius Milhaud. Une rencontre entre les * décideurs de
l'audiovisuel » des deux pays est prévue pour avril 1984.

• Ou annonce aussi sur FUS, dans le cadre du « Nouveau Ven-
dredi », nn magazine sur le Brésil reprenant l'audiovisuel réalisé sur

Tuniversité de Sao-Paulo, qui fête cette année son cinquantenaire.

• Une aide â la traduction littéraire et la création d'un prix annuel
sont également à l'étude.

L’étonnante prospérité de l’édition

UNE gigantesque dette exté-

rieure et un taux d'inflation

astronomique, la sécheresse

dans le Nord-Est et les inondations

riant le Sud. Ajoutez un indice élevé

d'analphabétisme à ce pays au bord

do cataclysme économique, et vous

comprendrez l’étonnement de l’ob-

servateur, lorsqu'il constate que

l'édition se porte bien, très bien,

dans le Brésil de 1983.

Ce secteur - un des rares réelle-

ment prospères - a bénéficié de ce

que l'on appelle là-bas a abertura i

rouverture démocratique dont le

premier effet important a été un sé-

rieux assouplissement de la censure.

A la fin des années 197Q, après une

période de forte répression et d'obs-

curantisme, les idées pouvaient à

nouveau circuler et un public avide

de textes a émergé. Les nouvelles

générations, victimes de la baisse de
qualité de l'enseignement, semblent

chercher aujourd'hui des clés essen-

tielles dans la lecture. Les maisons

d’édition ont su faire preuve d'un re-

marquable pouvoir d'adaptatiüu à
ces nouvelles demandes.

Spinoza, Platon,

Proust et Dante
dans les kiosques

C'est ainsi que les lancements de
J'Abril Cultural - le plus puissant

groupe d'édition brésilien — connais-

sent un succès considérable. Dès les

années 60, cette société faisait paraî-

tre des versions brésiliennes de fasci-

cules internationaux, distribués dans
les kiosques. Les génies de la pein-

ture, de la musique, des encyclopé-

dies. Bientôt s'ajoutèrent des sujets

spécifiques, comme l'excellente His-

toire de la musique populaire brési-

lienne. accompagnée de disques, ou
l’Art au Brésil, somptueusement il-

lustré.

La littérature apparut à son tour :

une série consacrée à de grands

textes philosophiques, présentés par

les meuleurs spécialistes du pays, et

une autre à la littérature, dans la-

quelle des volumes joliment reliés

abritent les traductions les plus soi-

gnées. Ainsi est-il possible au-

jourd'hui de trouver, à des prix assez

bas. Spinoza, Platon ou Walter Ben-

jamin dans tous les kiosques des

grandes ou petites villes, de Mariaus

à Porto-Alegre et de Recife à
Cuiabà, de même que la Divine Co-
médie. Ulysse ou Du côté de chez

Swann, vendus chacun à ISO 000 ou
200 000 exemplaires. La cadette de
ces collections est consacrée aux
économistes : l'Abrü Cultural dont

les impressionnants bâtiments
dressés sur une rive du Tietè. à l’en-

trée de Sao-Paulo, reflètent bien la

réussite financière, a publié, au mois
d'août 1983, le Capital, de Karl

Marx, dont le premier tirage de

50 000 exemplaires était épuisé à la

mi-octobre.

* Un bon livre est un livre lu »,

dit. un peu comme on se venge,

M. Caio Graco Prado, P.-D.G. de la

Brasüiense, une autre maison d'édi-

tion de Sao-Paulo. D est vrai que les

volumes de l'Abril Coirurai revêtent

un aspect sacralisé et que le chiffre

de leurs tirages et de leurs ventes est

certainement très supérieur à celui

de leurs lecteurs réels. De son côté,

la Brasüiense, qui a toujours été un
refuge pour la pensée brésilienne de
gauebe, fournit au jeune public des

textes d'information et de débat
Elle a créé des collections de poche,

consacrées à des problèmes géné-

raux, à des questions d’histoire et à

des biographies.

Les auteurs sont pour la plupart,

des universitaires de trente à qua-

rante ans
, â qui l'on demande des

textes clairs et stimulants. On navi-

gue ainsi du féminisme â la contre-

culture, de l'islamisme & Fastrono-
mie. de l'étiquette sous i'Ancien

Régime à mai 68, des mouvements
ouvriers brésiliens aux ctmgaceiros,

de Socrate à Lon Andreas-SaJomé,

de John Lennon à Roland Barthes.

Par leur succès foudroyant ces pe-

tits volumes constituent nn événe-

ment «fan» le paysage culturel brési-

lien. Le plus vendu a été l’Idéologie

— 8 éditions, près de 150 000 exem-
plaires - de Marilena Chaoi, profes-

seur de philosophie à l’université de

Sao-Pauilo.

Le viens fonds
de francophilie

sort gagnant

Si la forte influence de la culture

française au Brésil est vécue d'une

manière complexe (un important

projet de l'université de Sao-Paulo,

sous la direction de Mme Leyla

Perronc-Moysés, est consacré à cette

question), le vieux fonds brésilien de

francophilie son gagnant de oes nou-

veaux mouvements de l'édition.

Deux maisons à Rio — Francisco

Alves et Nova Fronieira - font une
large part aux titres français. Nova
Fronieira, qui depuis 1979 s'est réso-

lument tournée vers la littérature

française, connaît des réussites re-

marquables.

Les Mémoires d’Hadrien, par

exemple, s'est maintenu pendant

une année en tête des livresles plus

vendus : cet ouvrage en est â sa qua-

torzième édition et â plus de
200 000 exemplaires. Proust, Gide,

Flaubert, Genet, Simenon, Fourier,

Mauriac, une très belle traduction

à'Anabase et $Amers, de Saint

John Perse, se trouvent, entre au-

tres, au catalogue de cette maison.

Et - îl faut le souligner — ces édi-

teurs se disent enfin heureux de
trouver des interlocuteurs auprès du
gouvernement français qui, jusqu'à

ces dernières années, se montrait in-

différent à leurs efforts.

SI au Brésil les cbefs-d’ccuvre

font défaut & la création littéraire ré-

cente, la prose et la poésie actuelles

n'en sont pas moins passionnantes. A
côté d’on best-seller - l’Empereur

d'Amazonie (1) - et des ouvrages

que Marcio Souza, son auteur,

continue à publier avec grand
succès - d'autres textes s'affirment.

C’est le cas du fascinant Em liber-,

sfrrrir (£n liberté), de Silviano San-
tiago, pseudo-journal d’un des plus

grands écrivains brésiliens de ce siè-

cle, Gracüiano Rames ; As Mul-
beres de Tijucopapo (les Femmes
de Tijucopapo) de Manière Fe-

licto, cri déchirant d'une jeune

femme noire, issue des milieux pau-

vres O Anjo do quarto dia (l’Ange

du quatrième jour), de Gilvan
Lemos, certainement le meilleur ro-

man brésilienrie ces derniers temps.

traductiondu Cimetière marin i sont

brésiliens et ctmtOTporaini. Des ou-

vres se confirment, des révélations

surgissent, et Ü est intéressant de
constater que la meilleure poésie

brésilienne est rie nos jours écrite

par des- femmes : Adéiia Prado,

Margarida FmkeL Olga Savary.

Oxides FotrtdBa et, avant tout, la très

discrète Hikla Hüst, dont le Da
morte. Odes, ndnûnas (De ta mon.
Odes minimes) et A Obscetta Sen-

hora D: (TObscène M"0 D. ) son: des

sommets d'écriture littéraire.

J.C.

(1) - Voir « lx Monde des fine -

da vendredi 19 août 19SJ.

Un laboratoire

Mais ce sont des mawnn* d’édi-

on ipnïrx importantes qui parais-

ent constituer le laboratoire où
'exercent les jeunes auteurs. Mas-

îo Ohno et Roswitha. Kempf, «fi-

nira de Sao-Paulo autrefois asso-

lés, aujourd’hui indépendants, se

oBsacrent â Fune des passions du
ubiic brésilien : lapoésie. Leurs li-

res & l'aspect raffiné sont conçus

omme des objets précieux, sortes

e magnifiques écrira contenant les

oèmes. Ceux-ci (sauf quelques cx-

eprions, comme une monumentale

Assis de CAGffAT.

ENTRETIENAVEC LE CRITIQUE ANTONIO CANDIDO

« Les rapports viscéraux qui nous unissent

Né en 1918, Antonio Can-
dido - ancien professeur de

théorie littéraire à l'université

de Sao-Paulo, dont la forma-

tion a été d'abord sociologique

et philosophique — est consi-

déré aujourd’hui comme on des

intellectuels les plus importants

du Brésil Son oeuvre est essen-

tielle pour connaître la littéra-

ture de ce pays (I). Jorge Coh,
qm est Brésilien, et qui enseigne

l'esthétique à l'université de
Toulouse, a rencontré Antonio

Candido à Rio.

« Quel est. à votre avis, l’ori-

ginalité de la littérature brési-

lienne dans le contexte des litté-

ratures occidentales ?

- Comme vous le savez, ce pro-

blème soulève au Brésil beaucoup de
susceptibilités nationalistes. L’his-

toire de la littérature brésilienne et

U conception que nous avons de no-

tre propre culture se sont dévelop-

pées dans un rejet constant des liens

qui nous rattachaient à la métropole,

le Portugal, et, par extension, aux
autres métropoles européennes. A
un point tel que l'on a un peu sous-

estimé, un certain temps, les rap-

ports viscéraux qui nous unissaient

aux cultures d'Occident.

- Je suis moi-même parfois traité

de « mauvais Brcsüien ». d’antina-
tïonalïste, dans la mesure où je sou-

tiens que notre littérature - c’est

l’évidence même - est une littéra-

ture d'Occident. A l'époque roman-
tique, les nationalistes reprochaient

à la littérature de la période colo-

niale d'être artificielle. D'après eux.
dans uu pays métissé et primitif

comme le Brésil, il était ridicule de

parler bergers, bergères et bergeries,

en obéissant à la mode du genre bu-

colique. En réalité, le degré d’arti-

fice était peut-être un peu plus

poussé dans notre pays, mais il était

également présent en France, en An-
gleterre, co Espagne ou en Italie.

Tout comme ici. c’était une conven-

tion. L'important, c'est que ces

genres venus d’Europe ont permis,

en fin de compte, de relier notre

pays à la culture d’Occident. Ce que
beaucoup de critiques, d’historiens,

considèrent comme une espèce d’as-

.
servissement m’apparaît plutôt

comme la préparation d’une libéra-

tion. C'est l'acquisition du langage

du maître qui permettra de s’oppo-

ser à lui.

L’influence française

* La littérature brésilienne, sur-

tout aux dix-septième et dix-
huitième siècles, et en partie au dix-

neuvième. me semble extrêmement
ambiguë, en ce sens qu'elle peut être

comprise à la ibis comme un prolon-

gement de la littérature portugaise

et comme une opposition à cette lit-

térature. L'exotisme indien, par
exemple, l’indianisme, a été très dé-

veloppé par les romantiques. Pour-
quoi ? En partie grâce â l'influence

française, à Chateaubriand et aux
premiers théoriciens de la littérature

brésilienne, qui ont été des Fran-

çais ; Ferdinand Denis, Philippe Ga-
vet, Daniel Boucher, Monglave.
Mais peui-on dire que cela a été im-
posé par la mode française ? Oui et

non. car riodianisme brésilien exis-

tait déjà au dix-huitième siècle.

Ainsi fut-il à la fois l'affirmation

d'un particularisme littéraire natio-

nal et une manifestation supplémen-

taire des liens avec l’Occident, A
mon avis, notre littérature continue

d’être une branche de la littérature

d'Occident.

- Et quels sont alors ses rap-

ports avec les littératures des au-

trespays latino-américains ?

connu les genres nobles espagnols,

l'imitation de l’Antiquité, puis te ro-

mantisme d’inspiration française.

Mais parlons des relations de la litté-

rature du Brésil avec ses littératures

soeurs, qui passaient à peu près par

Ira mêmes étapes. On dit chez nous
— et c'est vrai - que notre pays a

toujours dirigé son regard vers l'Eu-

rope en tournant le dos à ses voisins.

Il y a eu une grande méconnaissance
mutuelle.

» Fait curieux, au dix-neuvième
siècle les liens entre le Brésil et les

autres pays d’Amérique latine se

sont établis en grande partie par l'in-

termédiaire de l'Europe, et surtouL

de la France. Grâce au modèle fran-

çais. on pouvait lutter contre la mé-
tropole politique, tout en se récla-

mant d'une littérature européenne :

on s'opposait ainsi à la littérature

portugaise ou espagnole en s'inféo-

dant à la française. La littérature

française a donc été un facteur de li-

bération, car elle a suscité une
* imitation libératrice ». Et cette es-

pèce de francisation générale de
l'Amérique latine a créé évidem-
ment des liens d'affinité. L'influence

de Chateaubriand, par exemple,
était présente au Brésil, au Mexi-
que, au Pérou, en Argentine — l'in-

dianisme, ou l'indigénisme, se mani-
festait alors un peu partout. Le
même phénomène se produit plus
tard avec Zola et le naturalisme.
Donc, au dix-neuvième 1

siècle, l'in-

fluence européenne en général, fran-
çaise en particulier - car c’était elle

la plus importante, — a été un pre-
mier facteur de rattachement entre
ces pays qui s'ignoraient. C'est pour
cela qu'un intellectuel latino-

américain — je ne sais plus qui - a

fait, au siècle dernier, cette déclara-

tion : « Tout Latino-Américain a

deux patries . la sienne et la

* Au-delà de cette convergence,

les rapports concrets entre les litté-

ratures sud-américaines étaient

ténus, mais ils mit existé. Laissez-

moi vous citer quelques cas pittores-

ques. 11 s'est produit une révolte as-

sez considérable chez les Indiens

péruviens - je ne sais pas exacte-

ment la date, dans les années 1780,

je crois, — connue comme révolte

Tupao-Axnaro, du nom de celui qui

en avait pris fa tête et qui se préten-

dait descendant des fncas. Or, Basi-

lic da Gaina, un des grands poètes

brésiliens du dix-huitième siècle et

qui vivait alors au Portugal, a écrit

un sonnet de soutien à Tupac-
Amaro. témoignage d'une
conscience qui dépassait les fron-

tières culturelles brésiliennes.

» Un autre exemple : au début du
dix-neuvième siècle, comme vous le

savez, le Nord-Est s'est séparé de
' l'Empire brésilien et a pris le nom de
Confédération de l'Equateur. La
République a été proclamée et a
duré quelques mois. Le secrétaire de
cette République, qui s'appelait José

da Natividade Saidanha, a dû pren-

dre la fuite pour se réfugier en
France. XI existe des rapports très

curieux des polices du Havre et de
Paris sur ce personnage, qui était en

train par ailleurs d'écrire une tragé-

die sur Atahualpa, l'un des derniers

Incas. Le rapport de la police fran-

çaise dit expressément : c'est
quelqu'un de dangereux car « U prê-

che ta rébellion des castes d’Améri-
que latine » — les «castes» étant

les métis, les métis d’indiens et de
Noirs.

» Donc, voici en France un Brési-

lien réfugié, qui écrit une tragédie

sur un empereur inca, en faisant des

Indiens péruviens des symboles de

liberté. D ailleurs, ce même écrivain

s’est rendu ensuite au Venezuela, où
il & connu Simon Bolivar et a lutté

pour l'indépendance de ce pays. Il

rat mort â Caracas. D’autres auteurs

ont possédé le sens du continent :

ainsi te romantique Fagundes Va-
reîa, qui évoque le « génie de rAmé-
rique » dans ses poèmes ; ou SousSn-
drade - longtemps oublié puis remis

à l’honneur de nos jours par l'avant-

garde brésilienne, — qui a publié eu
1 877 son poème le Guesa errante (le

«Guesa» étant le symbole pré-
colombien de l’Indien errant) . Mais,
bien entendu, le problème des rap-

ports vivants, des rapports profonds,

nese pose que de nos jours.

— Et ces rapports actuels,

comment les voyez-vous ?

— s’agit d'un phénomène très

récent, qui tient en partie au fameux
« boom « de la fiction hispano-
américaine. A un certain moment;
les lecteurs brésiliens se sont mis à
Ure bien plus volontiers les roman-
ciers de l'Amérique espagnole que
les Européens.

L’aspect positif

des dictatures-militaires
%

» Mais je vois surtout cesrapports
comme une conséquence de l'avène-

ment des récentes dictatures mili-

taires. La première a surgi au Brésil

en Z 964; ou pourrait dire, que le Bré-
sil a donné le mauvais exemple i
l'Amérique latine en instaurant .une

dictature réactionnaire et répressive,

qui a entraîné L'exode des intellec-

tuels, comme vous le savez. Des so-

Puis les coups d’Etat se sont suc-

cédé, eu Argentine, eu Uruguay, au
Chili enfin, qui avait été le grand re-

fuge. Au ChBL des liens s'étaient

vraiment noués entre les Latino-

Américains, Santiago-du-Cbili était

devenu un carrefour. Et j’ajouterai

qu'un rôle très important a été joué
non seulement par les pays qui ont

acciw.iUi les intellectuels persécutés
— le Chili et le Mexique, notam-
ment — mais aussi par Cuba. Isolée,

mise au ban de TO.EjV» Cuba a dû
percer des trous pour respirer, et un
de ces trous à été percé justement

du côté de La culture. Cuba se saigne

aux quatre veines pour promouvoir

des congrès, des prix littéraires, des
compétitions sportives ; le prix et la

revue Casa de las Americassoni un
poix» de rencontre très important
pour les intellectuels.

* Et voilà où je voulais en arriver :

. un phénomène tout à fait nouveau se

: produit, jusqu'aux années 60, les

grands médiateurs culturels entre

fies Latino-Américains ont été les

pays «mêtrôppiitaira», les pays im-
périalistes : les. Etats-Unis, la

France, TAtieznàgné, l’Italie, l’An-
gleterre. La première fois que j'ai

rencontré un nombre significatif

d’intellectuels latino-américains, ce
fut -à Gènes vers 1965, et j'en ai

connu beaucoup à Paris, aux Etats-

Unis, puisque c'étaient les Euro

— Il faut remarquer, je croîs, que France.- * Ce qui nous semble pro-

ie même processus s'esi vérifié en fondément ridicule aujourd’hui,

Amérique de langue espagnole. Le • mats qui B'est pas dépourvu d’un

Mexique, le Pérou, l’Argentine, OIU certain sens historique.

câologues, des philosophe?' et des
:

économistes ont dû aller vivre en
Uruguay, en Argentine, au Chili, au
Pérou, au Mexique. Cela a coïncidé

avec l'essor de la littérature hispano-
américaine, le début d'une réflexion

sociologique et économique à

l'échelle de l'Amérique latine, et

aussi avec le grand espoir de la lutte

armée, incarné surtout par Cuba. Ce
grand remous à mis les mtellectueis .

en contact r et fut l’aspect positifde-
cet énorme phénomène négatif de
l’exil, de Ja. fuite, de la pewécntiaâ. •

péens et
1

les Américains qui organi-
saient les congrès, à l'exemple de
l'Institut de rAmérique latine à
Pâtis, dirigé par mon maître Pierre

Mbnbe&' Mkis, à partir des an-
nées 60, grâce au gouvernement At-
tends, à celui des militaires progres-

sistes du Pérou, grâce au
gouvernement mexicain, toujours
ouvert aux exilés, et surtout grâce à
Cuba, nos rapports sont devenus di-

rects. Je crois donc que nous n’avons

plus besoin de la médiation améri-
caineni européenne..
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Un ^ànd roman des années 30
•. Une autopsie de

la honte.

/

Une dette'misérable : 53 mfi-réis

au laitier. Maïs si celui.<â exige le -

recouvrement, ce sera la honte, le

scandale.- Naziazèno, petit' fonction- -î

naine de Pofto-AIegre, à l’extrême

sud du Brésil. ayvxngt-quatre heures
pour réunir la sommé; Vingt-quatre;

heures d'angoisser, d'attentes, de. ,

déceptions. Petits " instants
immenses, , dans une. vie oü tout est

mesquin— jusqu'à la souffrance et ..

l'espoir.
'

Pris an piège de ses propres com-
bines, Naziazèno se démine ou se

laisse aller, ridicule - et .
pitoyable.

Car ce n’est pu là pauvreté-ebadue,

le dénuement total

,

comme ceux
des vktimes. de la sécberêsse du'

Nordeste que la littérature brési-

lienne è cette mime
.
époque (les

armées .30) transfiguraient dans des
pages puissantes et . terribles. Ce
roman de Dyosélib Machado
- l’Argent du laitier - nous raconte
la journée «Tint fonctionnaire falot

qui lutte pour survivre. Rien dn
génial hâbleur de la Faim de Knùt
Hamsun, qui s'offre le soliloque gro-

tesque. de l'honneur persécuté, des
rages et des dâires de fâme et du
corps. Naziazèno serait plutôt de
feqiiçe des petits .bureaucrates de
Gogol, qui ont peur; tTSevtr la. voix.

Ecoutez la première version d'un

plan qui n'aura pas, d’ailleurs, le

débat d’un accomplissement — 1

à

demande d'une avance & son direct

teut : « Docteur, je me vois à nou-
veau forcé fa recourir... » Non!
c’est yague, général. Naziazèno doit

dire le fait, ce qui se passe. * Dot*
leur, imaginez, ma situation, mon
laitier... Non! Non! Banal.» trop

banal— * Monfils, docteur-. -

de ridée fixe

Tout son corps se fait de glace.

Glace qtn est tristesse et décourage-

ment. Lui reviennent les scènes dn
matin, le faubourg, là maison,- la

femme, 11 se sent scuL Cette foule

qui entre et qui sort par l'énorme

porte du café lui est plus qu'incon-

nue : elle lui semble ennemie. H
trouve absurde maintenant son plan;

ce plan si simple: Quand II pense "à

demander au directeur 60 mfl-réis

en prêt — soixantef. — 3 es arrive &
sentir une rougeur brûlante sur sa

figure, tant ça lui semble déplacé :

« 60 mil-réis.1 Presque un salaire !.~

Est-ce une chose qui se demande? -

Le suprême bonheur dé Nazia-
zeno serait de ne pas se foire remar-
quer ; mais il se croit toujours

observé, il se voit dans le regard

qu’il prête aux autres. E se déses-

père d’ëtre ainsi la proie des atten-

tions qu^l accapare, coupable d’une
faute.inconnue, et victime trop tour-

mentée pour se défendre. Cest au
destin

1

alors de Tépûndre - de sa
manière irrésistible, ignorant bonté

ou cruauté. Et au lecteur de se lais-

ser captiver, dans l'attente de cette

signature imprévue.

.... N’allez pas croire que cet univers
de petitesses et ce personnage saiyt

Couleurs soient ennuyeux. En décri-

vant les trajectoires minutieuses de
Tangoîsse latente, les projets ima-
ginés avec force détails et les échecs
humiliants, Dyonélio Machado crée
une série de ' suspenses qui nous
eatndnent comme les maillons d'un
ramait policier. L'Argent du laitier

s’impose dès les premières lignes, le

livrerions tire dans le sillage d’une
idée Gxe, au rythme des espoirs et

de* tentatives de Naziazèno. Les
essais dn personnage sont autant de
ceUules du récit, esquisses de l'ima-

ginaire, nouvelles cages où le héros
frappe de sa tête molle. La tension

ne cesse pas de monter. Et si le titre

français - l'Argent du laitier —
déroulé bien le fü d’Ariane de cette

percé; nous vous laissons lé soin et

l'angoisse de découvrir quels en sont

ks rats .(Or ratos, titre brésilien

- qui n’est pas qu’une métaphore
banalede l'activité humaine)

.

Le stylé de Dyonélio Machado est

admirable et ses particularités
— ainsi que sa force — ont été par-

faitement rendues en français. La
phrase est aigué, sans emphase.
Mais elle ne se referme pas pour
autant comme les serres d'un Graçi-

liane Ramos - (l'auteur de Vittas

Secas)

.

Fond sonore insidieux, scan-

sions obsédantes, les nombreuses
répétitions répondent aux hantises et

aux maladresses de Naziazèno. Et

notre .petit, homme se heurte
constamment à ses propres mots. Il

les soustrait de la norme, du flux, les

ressasse pour chercher et conjurer

quelque faille interne, quelque
monstruosité subtile au sein de ces

vocables usés. Ruse apparemment
facile : tout mot - ainsi désigné par

-les guillemets et les italiques, dont

fauteur, abese à dessein - prend des

allures équivoques.. A tourner et

retourner les indices dans son esprit

inquiet, Naziazèno multiplie les sens

g l’infini et les phrases se mettent à
tourner comme des engrenages dans1

teiÿde, .

La .
narration reste toutefois

impersonnelle, bien que nous
voyions avec les yeux de Naziazèno
et que nous pensions avec res mots.

Depuis une sorte de brèche qu’elle a
su.creuser entre le monde et le per-

sonnage, elle procure au lecteur un
poste d’observation implacable. Plus

de sentimentalisme possible, le pay-

sage re réduit aux objets immédiats.

aux cultures d’Occident »

- Pouvons-nous constater une
incidence directe de la nouvelle

configuration culturelle latino-

américaine sur la littérature bré-

silienneplus récente ?

— Maintenant, nos littératures

it beaucoup plus mûres, beaucoup

ls riches. Maribde Andrade disait

ivrart que l'important n’est pas la

inifestation de génies, parce que,

t génies, fi y en a toujours. Par

anple. Je poète brésilien du dix-

rtifemc siècle Gregorio de Macos a

! un très grsuvi gérnfc — solitaire.

l autre très grand génie, au dix-

jvitane siècle, Machado de Assis,

it presque' seul— Mario de An-
ide ajoutait : > Ce gui est impor-

ir pour une littérature, c'est l'êta-

ssement et la coœolîdation'de la

ryenne. » Auparavant, y avait

elques œuvres de grande enver-

re a côté d'un menu fretin sans

portance. Aujourd’hui, le menu
tin et les grandes.muvres sont tou-

rs là, w»ant la moyenne est très so-

e. Cerne solidité est, à mon avis,

nptôrae de maturité.
m

le crois que cette' connaissance

ituedc de ms littératures, encore

p faible, a influencé la littérature

aifienne. Par exemple, dans les

lées 40, mon ami Murilo Rubiao

publié on remarquable livre de

nés intitulé l'Ex-magidèn Sans

md retentissement, 3 a continué à

ire ses contes insolites et fantasii-

ss. Mais après Borges, Ccnazar,

xcia Marquez, on. a découvert

irfio Rubiao, qui est alors passé

; coulisses à l’avant-sctae. 11 esc

je resté un très grand écrivain

connu jusqu'à Téclosion du fa-

ni «réalisme fantastique», si

la littérature latino-

Ig littérature brésilienne.
D’après vous, guets sont le rôle

et l'apport de notre littérature

- dans ce contexte latino-
américain ?

- Commençons par établir une

distinction que je crois très utile,

particulièrement pour le lecteur

étranger. Quand on parie de littéra-

ture latino-américaine, on pense tou-

jours à la littérature de langue espa-

gnole prise comme un ensemble
d’une richesse extraordinaire. Mais
la situation change si vous décompo-

sez cet ensemble, nation par nation,

car les grandes individualités se

trouvent isolées dans leur pays : au
Guatemala, Miguel Ange! Asturias ;

à Cuba, Lezama Lima, Cabrera In-

fante, Carpentier ; au Mexique,
Juan Rulfo, Carlos Fuentes, Peri-

— Après l'intérêt manifesté à

franger pour les littératures

spano-américoines, on
^
corrt-

rnce à découvrir, petit à petit.

Une position

d’infériorité même
en Amérique latine

»
.
Alors, si vous opposez la littéra-

ture brésilienne non pas à l’ensemble

hispano-américain, mais à chacun

des pays qui le composent, elle

prend srz relief exceptionnel, car elle

est yatwi doute la plus importante des

littératures nationales. Inversement,

si vous comparez la littérature de

langue portugaise 1 celle de Langue

espagnole, la balance penche de

l'autre côté.

- » La littérature brésilienne tôt

moins connue chez nas voisins que

leur littérature an Brésil- Nous &
sons, depuis une vingtaine d'années,

tout ce qui est important dans les lit-

tératures de langue espagnole, et la

réciproque n’est pas vraie. Donc,

cela veut dire-que la littérature bré-

silienne est en situation d'infériorité,,

même en Amérique latine, pour ne

aux horizons étroits du héros. Un tel

univers ne peut pas avoir de points

de repère généraux, historiques ou

géographiques — et une référence à

la variante locale du fascisme

(• L'intégralisme est une chose gui

convient au climat du Brésil : aller

sans veste ou en chemise ». allusion

aux chemises vertes, version brési-

lienne des chemises noires de Mus-
solini) apparaît bien lointaine,

phrase captée par Naziazèno, mais
qui se trouve en dehors de son souci

primordial.

Le banal subversif

L’Argent du laitier (1934) est un
&vre de son temps, ce qui n'implique

aucune limite. Mais rappelons que
son personnage est une des figures

dn banal subversif, à présent alors

en littérature, dont la vision à ras de
terre souligne les aspérités du ter-

rain que l'on voudrait aplanir à tout

prix. La naïveté se révèle une arme
rusée contre l’ordre social. Nazia-

zeno voudrait bien obéir à la norme ;

trop de bonne volonté suffit à trans-

former cette norme en un idéal ina-

cessible. et en une persécution bien

réelle.

Que veut dire « commun »,

- ordinaire » ? Sous la plume de
Dyonélio Machado, la médiocrité

devient angoissante de lucidité, sans

cesser une seconde d’être médiocre.

Au propre comme au figuré, Dyoné-

iio Machado nous offre le cadeau
empoisonné d'une des plus belles

insomnies de la littérature.

Etrangement, ce très grand
auteur — âgé aujourd'hui de quatre-

vingt-six ans — qui a été médecin
psychiatre, a subi une éclipse inex-

plicable dans son propre pays. A un
tel point que les meilleures histoires

de La littérature brésilienne nous ren-

seignent très peu ; on y lit : * Dyoné-
lio Machado, gaucho » (1) et deux
titres, l’Argent du laitier (1934) et

le Fou du Cati (1945). Rien ne

signale le génie de cet écrivain hors

du commun; rien ne motive, non
plus, le. long silence qui suivit le

succès éphémère de l'Argent du lai-

tier (Prix Machado de Assis 1955).

Raison de plus pour saluer cette

excellente traduction, qui aidera à

donner enfin à Dyonélio Machado,
an Brésil aussi bien qu'en France, la

place qu’il mérite.

J0RG£,COL*

et ANTOINE SEEL.

L’ARGENT DU LAITIER, de
Dyoaéfio Machado, traduit dn brésilien

par Alice
.

Raillard. Maurice
Nadean/Papyrus, 1S4 p-, 76 F.

(1) Gaucho : au Brésil, originaire de
l’Etat du Rio-Gnüjde-do-Sul.

pas parler de l'Europe oû elle est va-

guement comprise dans cet immense
ensemble 1

latino-américain. Mais,

pour compléter ma réponse, je dois

dire que le Brésil -a aujourd'hui en

Guimaràes Rosa un écrivain excep-

tionnel. Vraiment, on très grand gé-

nie, un auteur de la plus haute qua-

lité, pas seulement pour l'Amérique

latine, mais sur le plan mondial. Le
Brésil possède un poète - Joâo Ca-
brai de Melo Neto — qui est, dans

son domaine, presque aussi grand

•que Guimaràes Rosa. El, à côté de

ces deux écrivains, qui sont, à mon
avis, parmi les plus remarquables

d’Amérique latine, il y a la • bonne
moyenne » dont nous parlions.

» Je signalerai, par exemple, un
phénomène littéraire curieux, ré-

cent, et, je crois, universel : le genre

des mémoires, qui atteint la plus

haute qualité littéraire. Il a donné
naissance, au Brésil, à une réussite

absolument hors pair, celle de Pedro

Nava. Pedro Nava est un médecin
qui a commencé & publier ses mé-
moires à soixante-dix ans ; 3 en est

au cinquième volume. Les deux pre-

miers sont des chefs-d’œuvre de la

prose brésilienne, je dirais même de

la fiction brésilienne. Car Pedro

Nava a créé une espèce d’évocation

du passé qui se manifeste comme de

la fiction- Voilà, à mon avis, un au-

tre grand écrivain. Le conte contem-

porain est aussi très intéressant. Par

exemple, des auteurs comme Ru-

bem Fonseca et Joâù Antonio sont

arrivés à une écriture splendide, où

il n’existe presque plus de frontière

entre le parlé et récrit Leur farce

me rappelle parfois Céline, Pas mal.

pour une moyenne, non ? »

Propos recueillis par

JORGE COU.

(I) Notamment, Formaçao de Lite-

ratura brasileira (Formation de la litté-

rature brésilienneL 1959.

ABRAHAM
Marek Halter nous rappelle la longue lignée des meuniers
à Narbonne, vignerons à Troyes, scribes à Strasbourg,

imprimeurs à Paris pendant la Révolution, li vient d’ouvrir

les premières pages d’un grand livre.

. _ FRANÇOIS MITTERRAND

J’aime cette saga qui nous mène aux sources du judaïsme

français. Popularisant ce qui a été la vie des communautés
juives au sein de la société française, La mémoire d’Abraham
de Marek Halter apporte une contribution très riche

à )a réconciliation judéo-chrétienne.
SIMONE VEIL.

Quand )a littérature mêle à ce point le souci de la forme,

le talent romanesque, le goût de l’érudition, le souffle

métaphysique et le sens du spirituel, on ne peut

que s’incliner — et inviter — toutes affaires cessantes, à tire.

BERNARD-HENRI LÉVY (L’Arche)

Une œuvre littéraire remarquable par ses tableaux,

par sa mélodie et surtout par son envergure.

EUE WOSSEL (Le Nouvel Observateur)

Je fis tout à coup ma propre histoire, celle de
ma civilisation et de ma cuiture.

PHILIPPE SOLLERS (Le Quotidien de Paris

f

Long livre fascinant, sans précédent dans aucune littérature

si douloureux et si enrichissant et si beau...

CLAUDE MAURIAC (L’Unité).

Deuxmiflean? d’histoire

d'une famille juive
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INFORMATIONS « SERVICES »

DOCUMENTATION
L’emploi en Ile-de-France

l’obiet de plusieurs tableaux, notam-

ment la représentation des salariés

dans les 9 403 comités d'entreprises,

la répartition, suivant la taille de

l'entreprise, des 1 1 342 délégués

syndicaux, les conjlüs du travail,

l'évolution de la durée hebdoma-

daire du travail et l'activité de l'ins-

pection du travail.

La direction régionale du travail

ci de l’emploi d'Ile-de-France publie

un dépliant qui regroupe des don-

nées statistiques sur l'emploi dans ia

région Ile-de-France.

Le document présente la struc-

ture de cette population active, son

évolution entre 1975 et 19S1 ainsi

que la répartition, par département,

de quelques secteurs particulière-

ment bien implantés
_

en Ile-de-

France : l’imprime rie. l'automobile,

l’électricité et les services mar-

chands. Ces données sociales chif-

frées de la vie de fentreprise font

* La broebare est tfisponifale sur de-

mande écrite auprès de û direction ré-

gionale du travail et de l'emploi. 66. rue

de Mouzaïa, 75935 Paris Cedex 19.

PAR ADJUDICATION
POUR CETTE RU3KK3UE, S'ADRESSER

7. rue Sie-Anne

75001 PARIS

261 51 52

Vente s/saisie immob. Palais de Justice

PARIS, JEUDI 26 JANV. 1984, 14 b

UN APPARTEMENT
3 PIECES, sis 3 PARIS U5-)

27 et 29, RUE VIALA
Mise à prix : 20 000 F

S'adresserM' Cay BOUDRJOT, avocat

à la Cour, 55. boulevard Malesherbes.

PARIS t8') . 522-04-36. Visite sur place

le 24 janvier de 13 b à 14 b.

VEVn'E au Palais de Justice ü PARIS - JEUDI 26 JANVIER 1984 à 14 heures

LOCAL PROFESSIONNEL - PARIS (7*)

101, r. ST-DOMÏNIQUE - M.àP. 380.000 F

S’alM' BARROT UTUDJ1AN, *"ra ’
3sôSà.

r

A aurais
1”

Gde Inst de PARIS. BOBIGNY. CRÉTEIL et NANTERRE.près Trib. de

VENTE sur SAISIE, aux enchères publiques. Palais de Justice

de BONNEVILLE <74) - Le mercredi 18 JANVIER 1984, à 14 h 30

UN APPARTEMENT à MEGÈVE (74)
-Les Résidences du PUnellet-, arec dépôt et casier i skis

MISE A PRIX : 490.000 F - Frais en sus
S'adresser pour tous rens. à la S.C.P. FALLION, CARIN1 et BLANC,

avocats à BONNEVILLE - Tél. : (50) 97.21-S1.

VENTE au Palais de Justice a PARIS - JEUDI 26 JANVIER 1934 à 14 heures

LOCAL PROFESSIONNEL - PARIS (7*)

101, r. ST-DOMINIQUE - M.àP. 380.000 F

S’ai M' BARROT UTUDJIAN, Tél. : 3 80-57-69. A tous avocats

près Trib. de Gde Inst, de PARIS, BOBIGNY, CRÉTEIL et NANTERRE

VENTE sur saisie immobilière, au Palais de Justice de CRËTEIL
leJEUDI 26JANVIER 1984, à 9 b 30

APPARTEMENT de 5 P. à CH0ISY-LE-R0I (94)

7 à 13, rue de FInsurrection-Parisienne
au 4e étage - batiment D - 2 caves - parking

M. à P. : 150.000 F - S’adr. M* Guy BOUDRIOT
avocat à la Cour, 55. bd Malesherbes. Paris-8*. Tél. 522-04-36 I
VISITE s/place le 13 JANVIER I984,dejl_à l2heuri^^^^^B

VENTE sur UCTTATION, au Palais de Justice à CRÉTEIL,
leJEUDI 26 JANVIER 1984, à 9 h 30 - EN UN LOT

PAVIILOR D'HABITATION à F0NTINAÏ-S0II5-B01S {14}
34, ne Anatole-France

élevé partie s/cave et partie s/terre-plein, rezrde-ch. divisé en entrée, s. à m&ng-,

cuis. Etage ; 2 ch., s. de bains, grenier couvert en tuiles. Jardinet devant, jardin

derrière. CONT. SUPERF. 210m3

LIBRE -M. à P. :265000F- S’adr. M* Orner BARTET
avocat, 53, bd Montaigut, 94000 CRÉTEIL, tél. 898-10-62 - Mc Colette

LEGRAND-JACQUES, avocat, 5, me de ChaiDot, 75116 PARIS.

Vente Su saisie au Palais de justice de Paris.JEUDI 26JANVIER 1984^ à 14 h
EN UN SEUL LOT:

UN APPARTEMENT de 3 pièces -"MT*
ON APPARTEMENT de 2 pièces “&r
UNE CHAMBRE 4.lot m 11 5) et UN DÉBARRAS (loi B* 120} au 7‘ étage,

DEUX CAVES (lots n® 1 33 et 1 37) en sous-sot

dans un immeuble sis à

PARIS (9e )
- 9 bis, boulevard Rochechouart

U à 11 .1QAAIIAF « en ce qui concerne les lots 11 1, 115, 120 et 133,

1, a r. . I6U.UUU r le serré-dW rente viagère

S'adresser à la S.C.P. P. DUPIN et Ph. LEPOlTfEVTN, avocats associés à
Paris (9e ), 39, rue Godoi-de-Mauroy. Tél. 266-54-23

UN APPARTEMENT de 3 pièces

UN APPARTEMENT de 2 pièces
*

LINECHAMBRE (lot n° 115> et UN DÉBARRAS (lot n‘ 12(

Vente s. saisie au Palais de justice de Paris, JEUDI 26 JANVIER 1984* à 14 h
EN UN SEUL LOT

au 5e étage gauche
(lot n* 111)

au 5r étage droite

(loi n5 112)
120) au 7* étage,

DEUX CAVES (lots m 133 et J 37) en sous-sol

dans un immeuble sis à

PARIS (9e) - 9 bis, boulevard Rochechouart
Il à D . ion flftflï et en ce qui concerne leskH5l \l, U 5, 120 et 133,

AL Sis • IwU.UuU r ie service d*une mate viagère

S'adresser à la S.CLP. P» DUPIN et PL LEPOITTEVÏN, avocats associés h
Paris (9e

). 39. rue Godoi-de-Maurov. Tél. 266-54-23

Cabinet de M" Pierre GLAUFFRET, Claude ESSNER ei Bernard BENSA*
avocats associés. 2, rue Masséna, Nice (06), tél. 87-77-96 et de Mc Michel

CAPPON1, avocat associé, 26, rue Saim-Ftançois-de-Piaide, ici 85-40-47

VENTE aux enchères publiques, sur saisie immobilière après renvois,

au Palais de justice de NICE
le JEUDI 26 JANVIER 1984, à 9 h - EN UN LOT

2 IMMEUBLES à NICE
2, RUE SAINT-MICHEL
bâr. élevé de 4 ét s. raz-de-cb. et une SAU

Un IMMEUBLE de RAPPORT
à usage commercial composé d’un

SALLE DE SPECTACLES sise derrière

ledit bât. et y attenant cadasL sect. LC n°* 121 et 122 pour 972m1
.

4, RUE SAINT-MICHEL CINÊMA^CASVNO* IAR

-

RESTAURANT et HOTEL, élevée s. baves d'un rez-de-cb. et de 3 ét. cadasL
sect. LC. n4 123 pour 142 m1 (évent, portée à 190 m’).

Dans ces .2 immeubles sont exploites par là Sic S.E.LT., proprict. des murs, les

activités de CASINO ( boule) , CINÉMA, SALLE DE SPECTACLES.
En ce qui concerne les conditions d’occupation des locaux mis en vente et les

difficultés relatives à ifi consistance de l'imm. n0 4. le futur adjudicataire devra

se référer au dire et aux conclusions annexés au cahier des charges el A l'insertion

légale (P. AFFICHES des ALPES-MARITIMES)

.

MISE A PRIX : 4.200.000 F
S'adresser j»ur tous renseignements aux cabinets d'avocats.

MÉTÉOROLOGIE MOTS CROISES-
PROBLÈMEV 3623

1 2 3 4 5 ^ y a 9

Evolution probable da temps en France

entre le jeudi 12 janvier à 0 heure et

le vendredi 13 janvier à minuit.

La France restera dans un courant

perturbé d'ouest avec une succession

rapide de perturbations. Les zones de

mauvais temps seront accompagnées de

vent fort soufflant en rafales.

Vendredi : Sur les Alpes, la Provence

et la Corse, encore des averses le matin

donnant de la neige en moyenne monta-

gne. Sur la côte atlantique, de la Breta-

gne aux Pyrénées, arrivée d'une nou-

velle zone de pluie accompagnée de

fortes rafales de vent d'OuesL Entre ces

deux zones de mauvais temps, un ciel

très variable oû de belles éclaircies

pourront se développer le matin. Les

températures au lever du jour seront

encore légèrement au-dessous de

0 degré sur l'Est et le Sud-Est, elles

atteindront 5 à 6 degrés sur les côtes

atlantiques et varieront autour de 2 à

3 degrés sur le reste du pays.

Au cours de la journée les nuages et

les pluies vont gagner la majeure partie

du pays. Seuls le bord de la Méditerra-

née et les Alpes seront épargnés.

Le vent soufflera en tempête sur la

Manche et la mer du Nord et il souf-

flera fort dans les régions de l'intérieur.

En montagne, assez rapidement la

neige se localisera au-dessus de

1 500 mètres.

Les températures en milieu d’après-

midi seront de 6 à 7 degrés à l'est du
Rhône et de la Saône. 8 â 9 degrés ail-

leurs et un peu plus de 10 degrés sur les

côtes atlantiques et méditerranéennes.

Ce week-end, persistance du temps

maussade et humide en montagne.
Samedi, del couvert sur les Pyrénées, le

Jura, le MassifCentral et les Alpes.

Neige vers 1 700 mètres sur les Alpes,

au-dessus de 2300 mètres sur les Pyré-

nées. Par contre, en moyenne montagne
les précipitations se produiront plutôt

sous forme de pluie. Sur les Vosges, ciel

plus variable avec ondées passagères.

Dimanche, début de journée sous un
temps très médiocre avec des pluies ou
des chutes de neige aux mêmes altitudes

que samedi. En cours de journée, le

temps deviendra plus variable et insta-

ble avec des averses de pluies ou de

PRÉVISIONS POUR LE 13 JANVIER A O HEURE (G-M.TJ

neige. 11 fera un peu plus frais et la

neige se déclenchera vers 1 000 mètres

sur les Alpes et le Jura. 1 500 mètres sur

les Pyrénées.

Actuellement, l'enneigement est

assez boa -avec 30 centimètres vers

1 200 mètres sur les Vosges et le Jura et

50 centimètres vers 1 500 mètres sur les

Alpes du nord. Ailleurs les hauteurs de

neige sont plus aléatoires et dépendent

de l'orientation des versants et des

averses qui s'y sont produites.

Pression atmosphérique réduite au
niveau de la mer à Paris ie 12 janvier

1984 à 7 heures : l 004,3 millibars soit

753j millimètres de mercure.

Températures G* premier chiffre

indique le maximum enregistré au coars

de la journée du ! I janvier; le second, le

minimum de la mm du 22 au 12 jan-

vier) Ajaccio, 10 degrés et —3; Biar-

ritz, 10 et 7; Bordeaux, 6 et 4; Bourges,

5 et 4; Brest, M et 3; Caen, il et 4;

Cherbourg, J0 êt 3; Clermont-Ferrand.

5 et I ; Dijon, 1 et 0; Grenoble. 4 et - 4;

Lille, 7 et 3: Lyon, 0 et - 1; Marseille»

Marignane, S et -3; Nancy, 3 et I;

Nantes, 10 et 4; Nice-Côte d'Azur. 11

et I: Paris-Le Bourget. S ex 5; Parisr

Montsouris. 9 et 4 ; Pau, 9 et I ; Perpi-

gnan, 12 et 2; Rennes, 10 et 4: Stras-

bourg. 3 et 1 ; Tours, 5 et 3; Toulouse, 1

et - 2: Pomie-â-PiHe, 29 et 19.

Températures relevées 3 ('étranger :

Alger. 10 el 3 degrés; Amsterdam. 8 «
5; Athènes, 16 et 10; Berlin, 4 et 3:

Bonn. 7 et 5; Bruxelles, 7 et 6; Le Caire.

19 et 12: Ses Canaries, 20 et 16; Copen-
hague, 5 et 5; Dakar. 21 et 18; Djerba.

12 et 8; Genève, 1 et - S : Jérusalem. (4

et 6: Lisbonne. 13 et 9; Londres^ J 2 et

2; Luxembourg, - 3 .2;- Madrid, 7 et

-4; Moscou, -4 et -8; Nairobi, 26 et

14; New-York. —3 « —10; Patau-
dé-Majorque, 12 et -2; Rome, 10 et

- 1 ; Stockholm, 2 et 2; Tozeur. 13 et 4;

Tunis, 2 1 et 4.

(Document établi

avec le support techniquespécial

de la Météorologie nationale. )

.

HORIZONTALEMENT
I. Peut se faire avec une dune ou

avec un roi. — II. Brûlant ou pas très

reluisant. Négation. — HL Avec
eux, n'importe quelle femme est

parée. Où B est facile de couper le

courant. — IV. Ne manquent pas de

tableaux noirs. Parfois exigible mais

jamais exigeant. - V. Possède donc

une bonne détente. — VL Cité.

Ancienne voiture de location —
VII. Se fait pour mue bien nuis ne

fait pas toujours du bien. -

VIII. Un travail qui permet de bou-

lonner facilement. —
.
IX. Ne put se

relever d’un siège. — X. Manière

d'être. On y danse, oa y danse !
-

XI. Des hommes qui ne sont pas loin

du singe».

VERTICALEMENT
I. Il y en a que l'on fait revenir et

d’autres qui nous font partir. -

2. S’adapte à {'environnement.

Prend la tête quand on le double. —
3. C’est êgaL Les derniers de la

classe y sont souvent les premiers —

4. En mettent donc plein ta rue du ta

brouillent. - 5- L* régularité n'est

donc pas son fort. — 6- Boîte de sar-

dines. Branche d'Olivier. - 7. Se
conduisit donc comme un païen ou
comme un chrétien. Note. —
8. Mises en croix. 11 a un carur de
pierre. Variété d'essence. - 9. Man-
que donc d’expérience. Amoureux
divin. - -

Horizontalement

1. Repassage. - n. Adultérin. -
III. Furieuse. - IV. Ici. Lent. -
V. Sang. En. — VJ. TT. Anna. -
VIL Oing. Elbe. - Vm. Ub. Non.
Ob. — IX Aàdantc. - X One, Vie.

- XLStèrées-

Vcrtlcalcment

I. Rafistolage-- 2. Education. -
3. Purin- Dos. - 4. Ali Gagnant. —

5.

Ste. Once. - 6. Seulement. -
7. Arsenal. Eve. - 8. Gten. Bo. le. -
9. En. Tés&hies.

GUY BROUTY.

PARIS EN VISITES-

1

EN BREF
SAMED1 14JANVIER

« Turner », ] 1 h 15, Grand Palais

(Approche de l’art)

.

« L'Insiimt de France», 15 heures,

quai Coati (Arcus).

• Hôtel de Lassay •, 15 heures,

2, place du Palais-Bourbon (Ans et

curiosités de Paris).

- Venneer -, 10 fa 30, Musée da Lou-
vre, porra Jauj&n (M. Bouchard),

« Le Sénat*. 15 heures, 20, nie de
Toumaa (MCzamy).
«La montagne Sainte-Geneviève»,

15 h 30, métro Cardinal-Lemoine (Con-
naissance d’ici et «Tailleurs).

«Les hôtels du Crédit foncier*,

2 5 heures, 19, place Vendôme
(M1* Ferrand).

- L'Ue Saint-Louis», 14 h 30, métro
Bout-Mark (Le£ Flâneries).

• HôteJ Boiberd-Quinün *, ] 4 b 30,

44, rue des Petites-Ecuries (M** Haul-
ler).

• Turner*, 12 h 30, Grand Palais

(P.-Y. JasLet)

.

• Le quartier de l’Horloge »,

IT heures, 2, rue du Renard (Paris

autrefois).

• Bourg Saint-Paul -, 14 b 30, métro
Sutly-Morland (Paris pittoresque et

insolite).

« Quartier Saim-Sulpice *
f 15 heures,

métro Saim-Sulpice (Résurrection du
passé).

« Musée Scheffer *, 10 h 30. 16, rue
ChaptaL

• Un célébré centre d'acupuncture
T5 heures, 23, quai Coati (Tourisme
culturel).

FORMATION
MICRO-INFORMATIQUE ET AS-

SOCIATIONS. - Le Centre régio-

nal Poitou-Charentes, temps libre,

jeunesse et sports organise des
stages sur la « micro-
informatique, outil de gestion et

de communication pour (es res-

ponsables d'associations », du 16
au 20 janvier et du 28 mai au
1- juin.

R«tsrign«aeirts au secrétariat

de Centre, Château de Boîvre,
Voeondt-sons-Biaid, 86000 Poi-
tiers. TéL : (49) 53-31-24-

. STAGES
PROPOS DE DAMES. - Un stage

pour apprendre à t s'exprimer,
écouter, communiquer » est orga-
nisé par ('Union féminine civique et

sociale (U.F.C.S.) à l'aide d’une
pédagogie active, les 23, 24 et

27 janvier à Paris.

* U-F-CJS., 6, rue Béranger,
75003 Paris. IH. : 272-19-81.

VIDÉO-COMMUNICATION
NOUVEAUX OUTILS. - L'Associa-

tion française des documentalistes
et des bibliothécaires spécialisés

(A.D.B.S.) organise une journée

d'étude sur «le vidéotex et la

messagerie, de nouveaux outils

pour communiquer dans ('entre-

prise ». Le 17 janvier au CESTA,
5, rue Descartes, Paris 15*).

L'A.D.B.S. dispense également
une formation continue.

ét ARES, S, avenue Froco-
Russe, 75007 Paris. TéL : 555-

JOURNAL OFFICIEL

Sont publiés au Journal officiel

du 12 janvier :

UNE LOI
« Portant dispositions statutaires

relatives à la' fonction publique de
l’Etat.

DES DÉCRETS
• Relatif à la Fixation du classe-

ment indiciaire de certains grades
oa emplois des personnels civils de
l’État.

• Relatif au délégué aux fonc-

tionnaires Internationaux et au
comité des fonctionnaires internatio-

naux.

UN ARRÊTÉ
• Relatif aux prix et tarifs appli-

cables aux usagers scolaires sur les

services réguliers routiers de voya-
geurs.

CONFERENCES
1 3 fa 45 : 1 S, rue de Varenne : « Les

phénomènes miraculeux de Lourdes au
regard de la médecine et des religions *

(Alliance mondiale des religieux 1.

15.beurra : 36, rue des Mathuiios,

M"* Chastcnct : « Marie-Louise • :

M. F. Deray : - L'art carcéral * : doo-

teur $. Avczou : « £irre tolèriam : un
essai de définition * (Le Nouveau Fau-

bourg).

60, boulevard de La-toux-Maubourg,

M- H, Brumfeld, 1 9 heures : • Le Dane»
mark inconnu » ; 21 heures : - La Fin-

lande inconnue ».

y “ Lisez 7 v-/ \
~) StMait au C
>. PHILATÉLISTES (

% /"N /Y /TV J^-

5, nie des lbfieas
75427 PARIS CEDEX 09
CCP. Paris 4207-23

ABONNEMENTS
3 mais 6 mois 9 mots 12 mois

FRANCE
341F 605 F 859 F 1086 F

TOUS PAYS ÉTRANGERS
PAR VOIE NORMALE

661F 1245F 1819F 2 360F

ÉTRANGER
(par messageries)

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG
PAYS-BAS

381 F 685F 979 F 3240F

IL- SUISSE» TUNISIE
454 F 830F 1 197F 1S30F

Les abonnis qui paient par chèque
postal (um volets) voudront bien
joindre cç chèque à leur demande.

Changements d'adresse définitifs ou
provisoires (deux, semaines ou plus) ;

ara abonnés sont invités i formuler
leur demande une wn*îpp> an moiitB
avant leur dépan.

Joindre la denuctu bande d'envoi à.

toute correspondance.

Veoükz avoir robligeance de
rédiger tous les miqs propres en
capitales fflmpriZBeric.

loterie national
m- LISTE OFFICIELLE ms Scwmes a paver

G TOUS CUMULS COMPRIS. AUX BILLETS ENTIERS

TIRM.
naoon
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Jerry Levais chez lé Français moye;
Depuis quelque tempe.: Jerry

Lewis mer eh quelque sorte:bas lé :

mythe, révèle ttx^ours plus l'homme
derrière * leVcoméfcften : d'abord,: . à
Cannes en 1983, ia~ Valse, des pan-

_

tins, de Martin Scorsase â^ticRobert
De Niro — une gravité, un poiüs/uné

'

présence, comme si cjerry » nous
prenait "par la mains, révélait
l'angoisse nue.. Ensuite

'
Robert

Benayouri et sa sérié ivtevRsèe sur
l'ami de 'toujours/ ifacteun-micoir
auquel il s'est et tocsfemem identifié.

L'aventure était déjà, pour ressen-
tiel, française dans sa popcaçrbon. I»

producteur Rané Katfou y avait joué
-

un rôte.décfelf.
.

-

Pierre Kalfon réofdivé.^'aVec
ftezenee-moi... ouje Are un maiheur.
de MichèT Gérard, ofi ' Jerry Lewis
s'installe pour de bon dans la-douce-
France, à Strasbourg, avec pour .

faire-valoir Michel \ Blanc, -le' 'petit'

Français :

/rioVer* cùmbin'ard "rot

chauve, et Laura' Betti, princesse
pasoUniermé. plie •américain '.en-

vacances, Jerry Lewis rend visite à
sonancfeonéfemmedontita divorcé'

(Charlotte de Turckheim, bormb Me. '

tonne pfitaK Mate Michel Biahc, son
-nouveau mari, quelque pan.travaille
du chapeau, et a maille à partir avec
la police. Oté complote contre 'qui ?

. Bnafecn&nti'vn&ro Laura Betti donne
dansîafKçéifie.

‘ On nous promet, au printemps
sssulemçnt, (aversion en anglais,

soustetitreTb Carcha CopfAttraper
un fbc). avec le c vrai » Jerry Lewis.
Dès son passage b la douane, Jerry

.

pourtantr-abaaouftftt te pauvre pré-
posé au képL H n’arrêtera plus de se
démenercomme un beau diable dans
cette France cinglée jusqu'à un final à
ropérànon sans rapport avec te film

célèbre des Mânc Brothers. Jerry
Lqw{s devient un peu I’ c oncle
Jerry > cfune foncé sans génie, sûre
structura/ trop étirée, ’ mais dont là

malice n'est heureusement pas tout
à fait absenté gréoe à lui.

.1 : LOUIS MARCORELLES.
"* Varies films neuvesnx.

M. JackLang, ministre dflfégué è la

culture, remettra le 13 janvier è Jerry
Lewis les insignes, de

.
oommandeor des

Am et des lettres.

« CANICULE » , d’Yves Boîsset

L’horrible et le grotesque
. Il était grisant, pour Yves Boîsset,

de diriger Lee Marvin. Grisant de le

montrer, gangster américain en ca-

vale avec un magot, fuir, sous un so-

leil de plomb, dans les plaines de la

Beauca où les gendarmes ratissent

les champs de blé tandis qu’un héli-

coptère tourne comme un oiseau de
proie au-dessus de ces terres où l'on

ne peut se cacher. Alors, après le dé-,

moirage d'une action foudroyante, te

mise en -scène Investit l'espace, suit

tes. .efforts du bandit è cheveux
blancs, en habit noir de noces, pour
sa transformer en insecte inviâble. Et
puis, une ferme isolée se présente.

Lee' Marvin sa faufile dans une
grange. Autant -se réfugier dans un
nid de croistes.

C'est là que les choses se gîtent.

Car te roman de Jean Herman (alias

Jean Vautrin}, n'â de sens que par

sort écriture effrénée. Lorsque Ses
personnages surgissant sur l'écran

pour une meurtrière fantasia chez tes

pfoucs.ife sont marqués, comporte-
ment et langage, par un naturefisme

outrander, à faire hurler tes paysans
beaucerons- Le mélange des genres a
toujours,été mal accepté en France:

td, l'alliance étroite du grotesque et

de l'horrible aboutit à une caricature

sordide.

Déferlement de violence, d'obscé-
nités, de sanie, de sang : on dirait

que Basset ns contrôle plus son film

ni ses acteurs, sauf Lee Marvin, qui

garde sa stature américaine. Miou-
Miou, figure de somnambule prison-
nière de cette ferme où elle a bercé
des rêves illusoires, et la douloureuse
Muni. Quelques gags absurdes, quel-
ques trouvailles cocasses du dialogue
d’Audiard ne canalisent pas le flot

d’abjection et de mort sur lequel sur-

nagent de beaux morceaux de mise
en scène, tel l'assassinat dans la

douche, hommage à Hitchcock (Psy-

chose).

A l'image du gamin qui se qualifie

de c chromosome infernal », Canicule

dérape, d'un monde qui pourrait rap-

peler celui de Caldwell ou de Jim
Thompson, dans un autre univers

malsain à trop forte dose pour être
parodique. Comme il y a, tout de
même, du talent là-dedans, on reste
perplexe.

THÉÂTRE

Je S.

Voir les films nouveaux-

Rendez-vous
avec Pierre Étaix

Sur te. mort» : des pagesfde
gauche, il y a dès textes, prose
poétique imprimée en très beaux
caractères.. Pierre étaix dit son
admiration,pour Jerry Lewis et
passe-en revue son univers de
cinéaste avec une connaissance
aiguë du spectacle, fi parie aussi

(il la connaît} de- la. difficulté, du.

métier de clown, attaché .à te.

piste. Pour lui- fart clownesque a-

Èrrfluencé . te cinéma, mais tes
grands .comiques .de films fil . les

cite tous, selon son cfeur},' -ne_

sont pas des clowns, même si le

terme est devenu une référence à
leur talent,, à leur génie: -

Sur les pages de droite, Jerry

.

Lewis, croqué par (es crayons de
Pierre Étaix, en pied, en - gros -

pian, semble écouter tes textes,

.

se faire' l'écho, par ses mâies et
ses mouvementé fixés auvoLtfe'
la ferveur -et des

.
réflexions de,

son dessinateur, octecr cœruqùe
et cinéaste revenu au tirqrie. Ces
croquis avaient été commandés

;

è Pierre .‘Étaix pour le générique

animé, d’une série de télévision.

Réunis dans un Üvre-aJbum, ils .

prennent, la dénension naturelle

d’une- amitié .réciproque; ils"

racontent l'histoire d'un rendez-

vous entre deux créateurs qui se -

comprennent
.

~
.
V

JACQUES StCUEfL

-* Croquis, de. Jerry LeMs par
Pierre Étaix. édition Gilbert Sala»

chas. (22. avenue de la Porto-
Brunet. Paris 75019). 160 p-,

80 dessins. 130 F+ 10 F frais

d’cnvoL

NOTÉS

Cinéma

«HORS TEXTE », de Marc Pierre!

Un amateur d'inconscient

Dans le cadre de la «Revue par-

lée», le CentrePompidou présentera

en «première»;-' le 16 janvier à
21 betues,-tut long métrage de !'écri-

vain Marc. Pierre! -intitulé Hors
‘

texte. Fümderccberche où le met-
teur en scène a 'voulu porter un
regard nouveau sur récriture, dans
son acception la phi&laige, à travers

un prisme otùrique.

-. A coups de brèves séquences
qu’unit parfois le fil d’une histoire

de séduction menée par le philoso-

phe Guy Scarpetts, délient des
sonnages' varies qui vont "de Tl

vain public, de' Montparnasse k
Michel Bernard en passant par Ob-
vier de Magny. Jcaô-Pierre Léaud.
Pascale Ogier, prêposôe aux transâ-

tKHis. le poète lyomteis 'Robert Dro=
guet, etc.

•

Philippe Soilers Ut du Laotréa-
mom en ponctuant son texte de
noies de piano négligemment frap-

pées; Gabriel Matznêfî, à la piscine

uefigny, explique à une HOe-fteur

qu’on écrit, -.pour échapper à la

mon»i Dominique Nqguez décou-
vre un -fragment de VAtlantide de
Pierre Benoit, etc. « Toujours l’inat-

tendu arrive » dans ce filin « dirigé»,

comme le dit Jean-Pierre Léand,
-par tut amateur d'inconscient

P. D.

* Centre Georges-Pompidou, le

16 janvier ft 21 heures.

BERLIOZ A BERCY. - Ce sont
l’Orchestre utiossl de France et les

Churs de Rad»-France, dirigés par'

Lsrio MaazeL qei 1 ineagareren te

.

17 février le priais omrisporcs de
Bercy, avec Ic-Jteqni—l dé Berfioz. Jjt

lendânaln, POreheetre Httettl fitaa

SÉMINAIRES MUSICAUX A

LYON. - Le censervaloire national su-

périeur de msiqM de Lyon propose
donc séminaires, fan sur Henri Pons-
Sear (en présence du compositeur,, les

25 et 26 janvier), Pautre sur ta danse
baroque (avec - Francine Lancelot, les

6 et 7 février).

t Renseignements T C.N-S.M.,

X rne 'de l’Argile, 69005 Lyon. têL :

(7)839-63-40. .

MARIGNY
A partir du vendredi 20 janvier

GABRIELLE DANIEL
LAZURE OLBRYCHSKI

en emporte

Adaptation théâtrale Georges S0RIA

d’après Margarett MITCHELL

Mise en scène DanielBEN0IN

Décors of costumes Aiwto (îOETZ/NGER

One création de la

COMÉDIE DE SAINT-ÉTIENNE

LOCATION 256.0441 et agences

Musique

UN OPÉRA
DE VIRGIL THOMSON
A VILLEJUIF.

Gospel dadaïste

. « Réunir autour d'artistesprofes-
sionnels te plus grand nombre de
participants {bénévoles) en vue de
la réalisation d'opéras du XXr siè-

cle, convier les écoliers à assister à
la genèse d’une oeuvre collective du-
rant les répétitions -, telle est l’am-

bition «socio-culturelle» du Théâ-
tre lyrique nouveau implanté à Ivry,

avec la bénédiction des ministères

de la culture et de réducation natio-

nale, ambition & laquelle on s’em-
presse d’applaudir.

Etpaiairas ! on tombe au Théâtre
de Villejuif sur une pure absurdité ;

Quatre,saintsjsi trois,actes. Au. xt^
doutable critique musical américain
Virgil Thomson, qui avait essuyé un
échec cuisant en mai 1952 au Théâ-
tre des Champs-Elysées. Une musi-
que ultra-tonale de comédie musi-
cale, mâtinée de gospel, totalement
aseptisée et dénuée d’intérêt, sur la-

quelle Gertrud Stem a écrit un texte

dadaïste volontairement dépourvu
de sens, pour nous dire que « un vrai

saint ne fait jamais rien » ’ .* c’est

sans doute pour cela qu’elle a choisi

Thérèse d’Aviia et Iguace de
Loyola, bêtifiant à plaisir avec des
saints imaginaires.

Mise en scène compliquée, tour-

nant au patronage, avec cinquantc-

cinq choristes amateurs d’une can-
deur touchante, qui ont dü beaucoup
travailler. Les professionnels ne sont

guère plus â Taise, sauf les deux
Thérèse {Ymai Nare et Roseline
Cyrille) ; la PhQarmouie nationale

des jeunes fait de son mieux, malgré
des moyens limités, sous laf direction

drAlexandre Myrat Quant aux ha-

bitants dTvxy et de VflJejuif. on se
demande ce qu’ils pensent de l'opéra

contemporain.

JACQUES LONCHAMPT.
* Théâtre Romain-Rolland de Ville-

juif, jusqu'au 27 janvier (20 11 30).

PLUSIEURS PERSONNALITES

ÉTRANGÈRES SONT PRO-

MUES DANS L'ORDRE DE U
LÉGION D'HONNEUR

Plusieurs personnalités de la

culture internationale ont été pro-

mues dans l’ordre de’ la Légion
d’honneur sur proposition de
M. Jack Lang, ministre délégué à la

culture.

COMMANDEURS : Joris Ivens,

cinéaste hollandais résidant en
France {le Monde du 3 janvier),

Jorge Amado, écrivain brésilien, Eli

WïeseL écrivain américain, Claudio

Arrau. pianiste chilien naturalisé

américain, Yachar Kenwli. écrivain

turc.

OFFICIERS : Alrira Kurosawa,

CHEVALIERS :Joas Baez,
chanteuse américaine, Jeanne Cas-

tille, de nationalité américaine, pro-

fesser de français en retraite, Pla-

cido Domingo, artiste lyrique

espagnol, Railaek» de Banfïeld, di-

recteur de TOpére de Trieste.

CAROLYN CARLSON A CRÉ-
TEIL. - Caietyu Carbon, qui était ve-

nue & Créteil en 3982, avec Onderwood,
est de nouveau à te Maison des arts.

Elle présente, jusqu’au 28 janvier,

Ctalk Work; crêé i Venise te saison

Variétés

TOTO BISSAINTHE
AU PALAIS DES GLACES

Le rire d9

Haïti

Toro Bissainrhe est née au Cap-
Haïtien et au cours de la première
partie de son nouveau spectacle au
Palais des glaces, elle cbanu les

chansons entendues dans son
enfance, les complaintes d’amour et

d’espérance, tes cris des rues et tout

ce qui compose aujourd’hui pour
elle, exilée à Fort-de-France, la nos-

talgie de son pays. Comme tous les

Haïtiens, elle dît volontiers que « la

vie c'est un pantalon sansfond sou-
tenu par les bretelles de la misère.

Cest aussi un vaste éclat de rire. »

La deuxième partie du concert de
Toto Bissaintbe comporte des
chansons-chroniques d’auteurs-
compositeOrf haïtiens. Les chansons
d’Haïti durent en moyenne huit
minutes. Le Haïtien a pour habitude
de prendre son temps, & l’exemple
de ce qui se passe dans les cérémo-
nies du vaudou qui démarrent tou-

jours très lentement. Mais cela va
ensuite très vite et très loin et frêle

parfois 1e délire.

Toto Bissaimhe entreprendra une
tournée d’un mois au Nigéria et en
Afrique de l’Est après son spectacle

du Palais des glaces. Ensuite, elle

chantera un autre mois dans quel-

ques régions de France.

CLAUDE FLÉOUTER.
•k Palais des glaces, 20 h 30.

« MINNA VON BARNHELM » , à l’Odéon

Merveilleusement strehlérien

Giorgio Strahter présent» h

l'Odéon-Théâtre de l'Europe
jusqu'au 21 janvier Minna von
Bamhekn de Lessmg. auteur pra-

tiquamsm jamais joué an France
— les Allemands contemporains
sont mieux connus chez nous
que tes classiques. Le découvrir à
travers les acteurs et le langage
italien est une curieure expé-
rience. Quoi qu'il en soit, te spec-
tacle est d'abord strehlérien, de-
puis te brame dorée où évoluent
les personnages habillés dans
toutes les nuances de blanc cré-

meux — dans un décor une fois

de plus superbe de Frtgerio —
jusqu'à la mélancolie qui s’insi-

nue au plus fort des passions.

L'intrigue repose sur les ater-

moiements du cœur, sur un
échange de bagues et sur
l’amour contrarié par l'orgueil,

les revers de fortune. 1a guerre.

La guerre de Sept Ans vient de
se terminer. Les Prussiens sont
vainqueurs. Reviennent en leit-

motiv, le Deutschland ûbar ailes

dans un arrangement musical qui

te transformera en air de berge-

rie, et des marches majes-
tueuses. Le commandant von
Telbeim (Sergio Fantoni) a été

destitué pour uns action géné-
reuse mat comprise. Blessé,

ruiné, ii ne lui reste plus qu'un
domestique (Nîno Bignaminj), et

il doit quitter l'auberge où il ha-
bite. L'aubergiste (Franco Mauni
a donné sa chambre à une de-
moiselle qui n'est autre que sa
fiancée, Minna (Andrea Jonas-
son) qui, n'ayant pas de nou-
velles est partie à sa recherche,

accompagnée de sa camériste

(Pamela Vilioresi).

la pièce ne s’arrête pas là. Le
commandant aime Minna autant
qu'elle l’aime, mais son farouche

sens de l'honneur lu* interdit de
céder à te raison, car te demoi-
selle est riche. Strehler a tait de
Telheim un soldat déjà mûr,
vaincu, humilié, cloîtré dans une
dignité revêche. Le moindre
geste d'amitié lui paraît signe de

pitié, il ne supporte même pas

que Minna caresse sa main bles-

sée. cachée par un gant noir.

A bout d'arguments. Minna lui

fart croire qu'elle-mâme a perdu

sa fortune. Et le voilà ragaillardi

de se sentir â nouveau capable

de la protéger, courant à sa re-

cherche. Mais la joie ne lui rend

pas sa souplesse perdue, il

tombe... Un courrier du roi lui ap-
prend qu'il est réhabilité et que
ses biens lui sont rendus. Minna
alors se venge, feint cfe se retirer

à son tour dans une farouche

pauvreté,.. Jeu dangereux, qui

est peut-être le signe d’une lassi-

tude en germe. Mais nous
sommes au théâtre, et le com-
mandant laisse Minna ôrer ten-

drement te gant noir, et tout finit

par un baiser tandis que la camé-
riste se fait culbuter par un adju-

dant beau garçon (Duilio del

Prête) qui n'aime pas la paix et
’ s'en va là où il y a la guerre.

Bien que le spectacle soit joué

en italien (à l'exception d'une

scène trop caricaturale avec un
aristocrate français!, on ne quitte

pas un instant les personnages
tant ils sont drus, charnel. Des
personnages de comédie, déri-

soires et graves, qui transcen-

dent les artifices du jeu et projet-

tent la chaleur rayonnante, les

brûlures de toute vie. Strehler

porte sur eux un regard attendri,

terriblement aigu. (I agence les

affrontements d'idées et de sen-
timents avec une intelligence

souveraine. C'est tnteüigent bien

entendu, c'est beau, stAtil. c’est

Strehler. Les acteurs lui répon-

dent au quart de tour, fis débor-

dent de charme, d'émotion sans
mièvrerie, de drôlerie : Andrea
Jonasson, Pamela Viftoresi, Nîno

Bignamini... Ils sont tous à citer,

dans un spectacle à fondra de
plaisir.

COLETTE GODARD.

* Odéon, 20 heures, jusqu'au

21 janvier.

DANSE

HERVÉ DIASNAS ET JEAN-CLAUDE GALLOTTA

Les 18 h 30 du Théâtre de la Ville

La programmation de 18 h 30
n’entre pas dans le système des
abonnements du Théâtre de la Ville.

Aussi la direction se momre-i-elte
très sage dans 1e choix de ses specta-

cles. Quelquefois, J’enthousiasme
l’emporte sur la prudence. C’est ce

3
ui a valu à Hervé Diasnas de passer
eux fois sur scène, le temps de faire

apprécier un travail attachant et de
qualité.

UNESCO
A U SEPTIÈME SESSION DO COMITÉ DO PATRIMOINE MONDIAL

Nouveaux inscrits et nouveaux dangers

Au coure de sa septième session,

tenue à Florence (Italie) au mois de
décembre, ta Comité du patrimoine
mondial a décidé d’inscrire vingt-neuf
nouveaux biens culturels ou naturels

situés dans quatorze pays sur te liste

du patrimoine mondial. Le Comité est
l'organe exécutif de la convention
concernant la protection du patri-

moine mondial culturel et naturel qui
a été adoptée par la conférence
générale de ('UNESCO en 1972 et
que soixante-dix-huit pays ont déjà
ratifiée (1). La session de Florence
porte à cent soixante-cinq le nombre
des sites ou momuments inscrits sur
la liste. A cette occasion, le Comité a
exprimé sa préoccupation devant les

dangers immédiats qui menacent un
certain nombre de sites du Liban sus-
ceptibles d'être inscrits sur la liste du
patrimoine moncfial, ainsi que devant
tes dangers courus par deux sites

déjà inscrits sur la liste, la réserve de
Ngorongoro, en Tanzanie, où man-
quent tes moyens de gestion essen-
tiels, et le parc des oiseaux de
Djondj, au Sénégal, qui risque d'être

affecté par (a construction d'un bar-

rage. Il s'est félicité en revanche du
rôle qu'a joué la convention dans le

maintien de là protection par tes

autorités australiennes des parcs
nationaux de Tasmanie occidentale.

Les vingt-neuf nouveaux biens ins-

crits sont les suivants :

• L’église de pèlerinage de Wies
(Allemagne fédérale],

• Les ruines de Sao-Nfiguef-dSS-
Mjssoes (Brésti),

• L
-

ancienne ôté de Nessebar. te

. monastère de Rila, la réserva

naturelle de Srébama, 1e parc

. national de Pirfn (Bulgarie).

• Le parc national de Wood-Buffalo
(Canada).

• Les réserves de la Cordillère de
Talamanca-U Arrustad (Costa-

Rica).

• Le parc national de (a Comoé
(Côte-d‘1votre).

te Le parc national Sangay (Equa-
teur).

• Le parc national des Gréât Smoky
Mountalns, te forteresse et le site

historique de San-Juan- de-
Porto-Rico (Etats-Unis).

• Les places Stanislas, de la Car-

rière et d’Alliance è Nancy,
l'église de Saint-Savin-sui'-Gar-

tempe, les caps de Girolate et de
Porto et* la réserve naturelle de
Scandola en Corse (France).

• Les grottes d'Ajanta, (es grottes

d’EJiora, le fort d'Ag/a. le Taj

Mahal (Inde).

• La ville de Cuzco. te sanctuaire

historique de Machu-Picchu
(Pérou).

• Le centre d'Angra-do-Heroismo
aux Açores, le monastère des hié-

ronymites et la tour de Belern â
Lisbonne, le monastère de
Baralha. te couvent du Christ à
Tomar (Portugal).

te La réserve naturelle de la vallée

de Mai (Seychelles).

• Le couvant de Saint-Gall, le cou-

vent bénédictin Saint-Jean- des-
Sœurs à Müstair, ia vieille ville de
Berne (Suisse).

(1) Le Comité est en outre chargé

de gîter le Fonds du patrimoine mon-
dial, auquel les Etats parties apportent
des contributions annuelles er auquel
toutes les personnes ou institutions inté-

ressées peuvent également contribuer.

Le budget approuvé pour 1984 s'élève à
750000 dollars, et doit permettre
d’apporter une aide pour la sauvegarde
de certains des biens Inscrits sur ia liste.

La prochaine session du Comité se
tiendra en automne 1984 à Buenos-

Aires, sur invitation des autorités argen-

tines. ,

Nay ou le Cristal qui songe (créé
en mars 1983 au Théâtre Déjazei)
est un solo où le danseur abandonné
à lui-même comme Robinson, réin-
vente des gestes, des jeux, une
manière d’exister. Ses partenaires
sont un bâton qu’il fait rouler, lance
et rattrape pour exercer son adresse
et une bande-son qui suggère un
environnement de forêt tropicale.

Un éclairage très recherché lui per-
met d’isoler sur le vaste plateau des
espaces lumineux et de passer de
l’un à l’autre dans une succession
dynamique de flash-baclt.

A un moment, Hervé Diasnas
reste dans l'ombre, à l’orée d'un fais-

ceau de projecteurs où il plonge tan-
tôt ud bras, tantôt une jambe
comme dans l’eau d’une cascade. Et
lorsqu’il danse, amorçant de la main
un mouvement qui se propage
comme une onde dans tout son
corps, on retrouve {'ancien soliste de
Carolyn Carlson en quête, comme
elle, de son moi profond.

L est (e groupe kmlie Dubois qui
lui a succédé avec Daphnis er Chtoè
(créé au Festival d’Avignon 1982).
Au-delà du ballet de Fokine qu’il

avoue ne pas connaître, au-delà
même du récit de Longus. Jean-
Claude Galloua tente de retrouver,
comme par intuition, l’essence des
rapports amoureux entre Daphnis,
Pan et Chloé. Conçu comme une
suite de jolis pas de deux, de trois,

sur une musique égrenée au piano
par Henri Targue, le ballet déve-
loppe une gestuelle qui n’appartient
qu'a GaJIoiia et où la découverte de
1 autre passe par une investigation
des corps mis en tous sens, essayés
dans toutes les postures. La richesse,
la verdeur de récriture chorégraphi-
que. peuvent se rapprocher des
inventions verbales d'un Rabelais
ou, plus près de nous, d'un Michel
Tournier.

Mathilde AJtarer est le pivot de
ce tria l’énigme qu’interrogent tour
à tour Pascal Gravât et Jean-Claude
Gallotia, plus faunesque que jamais.
Leur danse vive, sensuelle, parfois

intimiste, parfois éclatée dans
l'espace avec ces pas classiques,
détournés, subversifs, met en évi-
dence un état d'innocence, d'anima-
lité, plus proche de l’Après-midi
d'unfaune que de Daphnis et Chloé.

MARCELLE MICHEL.

Ville

* Daphnis et Chloé. Théâtre de la

, 18 h 30, jusqu’au 14 janvier.

te TRUST ESPACE BALARD. - Le
groupe Trust, avec Bernard Bonvoisin,
Norbert Krief et Vtvj Oak, donnera an
urique concert â l'Espace Balard sa-
mediH janvier.

h

t

*
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SPECTACLES

théâtre
Pour tous renseignements

l'ensemble des programmes

concernant

ou des salles
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classiques'' de la musique informatique

LES SPECTACLES
nouveaux

entbe la raison et le désir
EI
S^N1CE). athénée (742-67-27).

20 h 30. „ .

UN AUTOBUS POUR MATIfflJSA*

| iTMiwlrt (544-57-34) , 22 h 15-

« taVAIS SU LE JOUR. Lf***
-

Fmwoj (544-57-34). 18 h 30.

nnrI l aime LES HOMMES, HmD

nAMLCT, BouBe» «ta Nord (239-

Mmkr (727-

UNE NUJp DU
TAROT, Théâtre en Herbe (277

15-22). 20 h 30.
,

"OSSSSSStS^^

Ijss salles subventionnées

et municipales

21 h 30 PERFORMANCES

Vendredi s janvier 1984
;
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Vp 4843
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18/21 JANVIER 18H 30

THEATRE DE LA VILLE

LOC. 274.22 77
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THEATRE

CLAUDE
RICH

PORTE MARTIN

bernard
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ta

Mise en scène de GEORGES WILSON

location

POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES

... Entre “Excalibur ’ et “Mad Max’,

une des productions italiennes les

plus originales des ces dernières années

_____ LE QUOTIDIEN DE PARIS

L. \

#

JE CHOIX DES SEI
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POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES

KÜBRICK envoûte: qui il yeiJt, /

comme ü veut. C'est plus que de

I'art c'est carrément de la magie.
' 7

V,- 'v'

I

OPÉRA (742-57-50) : 19 h 30 : Dan Qm-

CW4ÉDŒ-FRA3VÇA1SE
20 h 30 : I» Cnuqae de 1 école do

remnes ; TEcole des
{32S_

ODÊON (Théâtre de ra»»pe) <*->

70-32) : Mirasa von Bunihciin-

PETIT ODÊON CTOâm * SPSÊ
(325-70-32). 18 h 30 : ta P™* de 1 école

de MadhubaL , ._.

TEP (364-80-80). Tbfcâ«: 20 h 30 : L*Oi-

seau vert.

BEAUBOURG (2T7-12-33). D^

codes de qualité dans ks entreprises,

21 h : La revue . Ar8u5e[
^
sJ\

'' (
^;

fam/Vidéo : Nouveaux films Bpv. 13 n

Construire et vivre à Pompât, de J.-r.

Adam : 16 h : De Vvànal 1

entretien avec L- ^'cvS^
19 fa : Châteaux en Bavière, de C. Vüa£

debo- 15 fa : Dada' narssanee et dédin

Î5Î6-1923). 18 h: Collectionsdumu-

; De btcnf en bif ; Cinéma polonais :

19 h : voir daémalhèqac :

Tufatpf DE LA VILLE (274-22-77).

18 h 30 : Groupe Emile Dubois 20 h 30 :

BalletTh- Arche.

CARRÉ SILVIA-MONFORT (531-

2W4). 20 h 30 : - Le dernier soliste.

(J.-P. Farré).

Les autres salles

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256-

70-80) 20b 30 : Savannah Bay-

tSgiïi DU TEMPS (JSMM»>.

21 h : MMéc.
THÉÂTRE 10 (226-17-47). 21 b : M6-

poSnXHJR (887-82-48). lS h 30 z V*
T(
SÎÎVporte ; 20 h 30 : le Pnûccc«i>

VARIÉTÉS (233419-92), 20 h 30 : TE*i-

quelle.

Les cafés-théâtres

AU BEC FIN (296-29-35) , 20 h 30 : Tohn-

Babui ; 22 h : le Président.

BEAUBOURGEOIS (272-08-51).

19 h 30: ta Spécialité.

BIJVNCS-MANTEAUX (887-1
5-8J)

. J-
20 h 15: Areuh » MC2 : 21 h 3Q .te

Démena Loulou : 22 h 30 : te gg*
Monstres. - D: 20 b 15^» Cüm

.

21 h 30 = Lut Lunch. Denuer aervw,

22 b 30 : Fmrilitt- v

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51). 20 fa:

(Sant d’épandage ; 22 h 15 : rAnveat du

psn&on 4.

CAFÉ D'EDGAR t3p-M-02J^*
=

20 h 15 : Tiens, voaà

21 h 30 : Mangeuses d homme*
._

22 h 30 : Orties, de

; 22 h 30 : F»

«LE

isemoie UWH-3- afti rc

MONDE IHFORMATIORS SPECTACLES

281 -28-20 +
(de 1 1 heures à 2 1 heures

sauf les dimancheseijours
fériés)

-7 1 F_T>

LE PETIT CASINO (27S-36-50). 21 h:

Je veux être pingouin; 22 h 15 . Atten-

tioQ. beHes-Bières
mÉchames-

POINT-VIRGULE <2™^7
r
032^1J*^

le Ticket : 22 h 30 : Mm je craque, mes

p^ro^sSyW^C50808-81). 3) h 3fr :

S^rraœ'oES HALLES (236-37-27).

20 ta 15 : On est pas des pigeon*

LE TINTAMARRE (887-33-82).

20 h 15 : Phèdre: 21 h 30 : *5°“®
Na : 22 h 30 : le Céleri jaune, Spectade

T^fâ^^UR QUATRE (327-09-16).

20 b 30 :
Quelque estammet ; 22 h . As-

leur esc acteur.

VIEILLE GRILLE (707-60-93). 20 h30 :

P Miserez ; 22 h 30 : te Soliloques du

pauvre.

BAINS-DOUCHES (887-3440) , M fa 30 :

The Atann.

CASINO DE PARIS (874-2*-).

20 h.45 :Higelin (aern-J-

CAVEAU DE LA HUCHtl » £ ^26-

65-05). 21 h 30 : M. Lafemère.

CHAPELLE DES LOMBARDS (357-

24-24), 22 h 30 : Ma argua-

CTTHÉA (357-99-2&1. 20 h 15 : Dortan

Express.

DUNOIS (584-72-00). 20 fa 30 : 3. Sicard.

mécène (271 -33-41 ), 23 b : fi*- Lacj*ï*

riére, F. Faure, E. Dervieu.

MEMPHIS MELOOY (329450-73).

23 b : M. Ancomna.

NEW MORNTNC (523-SMn.
2JL Oauugnpi A- Ceccamu, T - ™

PETIT JOURNAL (326-28-59). 21 a .

WaiojaicSewn + Ow.

PETIT OPPORTUN (2364)1-36), Mb:
& Guernuüt. A. Fwgertt, M. Bcnoa,

J. Martin.

SAVOY (277-86-88), 21 h : Ph. M»*.

S. Lazareritch. R. Del Fm,T.

SUNSET (261-46-60). 23 h : F. Lo<*-

^ ph. DrwUUnL L CoàeUere.

OSE (26040-51). 21 à ; Tn°

(321-LMm. » h :

En région parisienne

A5NIÈRES,OCA. (79M3-13).»h *5 :

BOMGW, M-C: l«3w ® ” 30 ; fc

-jSS^g^NES. CAC- «-

œSifoiM

=

«gg:

ENNEVTIJUUJCX

h
t
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HMPvaf1 a TU V TK. ÎVMKR™” '

71-18). 21 h:

cinéma
de treize

Le music-hall

»•)

r->

La Cinémathèque

CHAILXOT (764-24-24)

15 h Fay Spain : Al Capone.de R-Vra-

inf.~ (1900-1,70) : te Châtow WW *«

et tonnages, de T. Yamazaîo.

A. DEJAZET (837-97-34). 21 h : Un

drame musical instantané.

AMERICAN CENTp ^i-^O).
21 h : Auioroate du sokil ; Dernière

consigne ; Bag Lady.
f

ANTOINE (208-77-7 1 ) . 20 fa “J
ATHÉNÉE (742-67-27). salle Ch. Bfaard,

18 h 30 :1e Passeport.

BOUFFES-PARISIENS (296-60-24),

21 fa: les Trois Jeanne.

CARREFOUR de L’ESPRIT (633-

48^5). 20 h 30 : ZodL tod. zod_.mque.

CARTOUCHERIE, Épée de bog 8
?^

39-74). 20 h 30 : Rue noire. - Tempe»

(328-36-36) , 20 h 45 : Albatros.

CITÉ INTERNATIONALE (589-3869).

Galerie. 20 h 30 : Sourire oÙique ; Res-

MfTe, 20 h 30 : la Mère confidente.

COMÊDŒpCAUMARTIN (.742-43-41),

21 b : Reviens dormir à l'Elysée.

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES
(7204)8-24) . 20 ta 45 : Chacun sa vénifc.

COMÉDIE rTAÏJpWE (321-2*22).

20 b 30 : la Manie de la villêgiainre.

DAUNOU (26169-14), 21 fa : la Chienlit

DÊCHARCEURS (236-0062), 20 h 30 :

Oscar et WBde : 22 b : les Eaux et Forêts.

EDOUARD-Vil (742-57-49). 21 b : Ma-

demoiselle Julie.

ESCALIER IFOR (523-15-10). 21 h :

Match d'împru.

ESPACE KTRQN (373-50-25) . 20 h 30 : le

Sixième Jour.

ESPACE MARAIS (584-09-31) ,20 b : ta

Suicidaire. .

ESSAlON (278-46-42) L : 21 b : Agatha

- 0. 20 fa 30 : Chant dans ta nuit.

FONTAINE (874-74-40) . 22 h : Batailles.

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18).

20 h 45 : Grand-père.

GALERIE 55 (32663-51), 20 h 30 :

Who's Afraid of Virginia Woolf !

HUCMETTE (326-38-99), 19 h 30: la

Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon

.

21 h 30 : Pinot et Matho.

LUCERNAIRE (544-57-34) L 20 h 30 :

les Journées orageuses de Garouœta. -

IL 18 h 30 : Recatonpüu : 20 h 15 . Six

heures au plus tard ; 22 h 30 1 le rngo. —

Petite salle. 18 h 30 : Pique et pique et

roltat drame: 22 h 30 : Oÿ. Moysbete,

L™ MONTPARNASSE (327-886]).

20 h 30 : PAmour de l'art : En manches

de chemise ; Enfantines»

MADELEINE (26567-09). 20 h 45 : te

Serpents de pluie.

MARAIS (278-03-53), 20 h 30 : Le roi se

meurt.

MATHURINS (265-904)0). 21 li : te Bon-

heur à Romommin.

MICHEL 1265-35-02). 21 h 15 : On dînera

an lit-

MONTPARNASSE (320-89-90) . 21 h :

fchin tchin. - Petit» salle. 20 h 30 . te

Journal d
vun homme de trop-

ŒUVRE (874-42-52) , 20 h 30 : Sarah.

PALAIS DES SPORTS (828-40-90).

20 h 30 : Un homme nommé Jésus.

PLAISANCE (320-00-06). 20 h45 : la

Pierre de la folie.

PORTE-SAINT-MARTïN (607-37-53).

21 h : K 2. _
RADEAU DE LA MÉDUSE (320-

91-37) . 20 fa 30 : Don Juan aux enfers.

RENAISSANCE (208-18-50). 20 h 30 :

Vincent et Margot.

TAl TH- D'ESSAI (278-10-79). L

20 fa 30 : l'Ecume des jours ; IL 20 h ao

Huis dos.

TEMPLIERS (278-91-15). 20 b : Mitam :

21 b : Monsieur Tristan Bernard-

THÉÂTRE D'EDGAR (322-1

20 b 15 : te Babawadres : 22 h : Nous

ûd fait où on nous dit de faire.

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606-

07-48). 22 b 15 : Au secours papa, ma-

man veut me tuer.

THÉÂTRE DE LA PLWNE (250-1565),

nn l art rlp VdfklL

BOBINO (322-74-84). CD- » U.
20 h 45. Dim- 16 h : A. Métayer.

COMÉDIE DE PARIS (281-00-1 1 ).

([XL 21 h : Lâche-moi les daqueue^

ltcume

(

542-7i-i6).te ium.
à 20 b 30 : L Odm, J.-P. Rémy. JL «a-

; a 22 h : F. Prato^Margote : ta

16 a 22 h : J.-P- Régnai * J7" a

20*h 30 : D. Deveie, à 22 h : J.-P- Caron.

G.Tellier. _ , «

FONTAINE (874-82-34), (D. som. L).

20 h 1 5. Dinu 1 7 b : P- Desprogm.

GYMNASE (246-79-79). (D. soir,

LUI h. Dim., 16 b 30:: Font «VaL
LUCERNAIRE (544-57-34). (D). 2^1 h :

Ch. Bernard ; te 16, 17. â 19 h 45 .

Olympia" (742-25-49), (L.), 20 b 30,

Dim, 17 h : Y. Duieü-

palais des concr^; G^1

(D. soir. L). 21 h, Dmi^ 16 h : Nana

pJüAISDES dACES IfWMJjjg
soir, L.). 20 h 30. Duil, 17 b : T») Bar

SMJLJe'gaVEAU (563-20-30), ta 12, à

20 h 30 : C Delaporte, J- Dupire. F. Ku-

dda, F. Casiang.

SOLEIL D’OR (543-50-12). le 14. à

20 h 45 : Muâque du nmd de rinde-

STUDIO BERTRA3SD (783*64-66), Jeu^

XTOTXOœ^DE BUENOS-UKK
(26044-41). (D- L.), 22 h: René. Ba-

dd, W. Rica ;
V«l, Sam. : 24 b : M. Litr

Z&mn, parc de La g01-

80-12), (D. soir, L), 20 h 30, Düil,

16 b: Renaud (à partir du 17).

Les chansonniers

CAVEAU DE LA RÊFUBLIQUEJTH-
44-45), 21 h, Dim. 15 h 30 : On perd les

pétales,

DEUX-ANES (606-10-26). (Mer.), 21 h,

dim-, 15 h 30 : l'Impôt et les Os.

La danse

ÔTÉ INTERNATIONALE, Grand Théâ-

tre (589-3869), les 11. 12. 13. 14, &

20 h 30 : Danses d'Asie. .

LIEU DTMAGE (208-52-38) . tas 14, 15. a

21 h : M. Moore.A Ruinant.

THÉÂTRE DE PARIS (280-09-30), (D.

soir, L.). 20 fa 30. Dinx, 15 h : Danse

Buta

Opérettes

ELYSÉE-MONTMARTRE (252-25-15),

Mer> 14 h 3a V, 14 h 30 «20 h 30,

Dim. I4het nhSO -.l'AmaurâTahiti-

LfiCirgUff

CIRQUE GRUSS (24565-85), Mer-,

fi«m- 14 h. Dim.. 14 b « 17 b , te 11.

.13, 14, à 20 h 30 : Festival mondau du

cirque de demain. .

CIRQUE D'HIVER (700-12-25), te II, 4

13 h 30. ta 14,â21 h,tel5àl4h«17b,
le 18. è 16 h 30. te 21. è 15b et 21 E

Les concerts

Salle PteyeL 20 h 30 i Orchestre de

Paris, dlr. D. Barcnboto (.Bach)

.

Théâtre ds Champs-Elysée».Mh 30 :

T. Berganza. J.-A. AJvarez (Guista-

vino, Braga, Villa-Lûbcs).

Radio-France, Auditorium 106. 19 h :

Ensemble de lTtinéraiïe. dtr. :G. Ka-

bei (Dufourt).

Salle Rossâri, 20 h 45 : Triptyque (Le-

keu. Messiaen. Roger...} • - -

Salle Caveau, 20 h 30 : Beaux-Ans Trio

(Beethoven).

Jazz, pop, rock,folk

ARC (72361-27),. 20 h 30 : QnaWûf
R Rp.nnnlfiri.

S?du TibestL àc M. Wtegue*

de la savane et de la Foitt, à* J--F- SchmM

.

17 h, Kanu Wouu de Les "McLaroa.

Namekas, de L» McLarra ; 19 h. Cinéma

polonais : Cendres, deA Wajoa-

Les exclusivités

ADIEU FOULARDS (Ft.) : Maxévfita, 9-

(770-72-86). „
L’AMIE (AU., va) : Sowfio de la Harpe,

5» (634-25-52).

ANDROÏDE (A-, vi.) : Gaîté Boulevard.

9* (23367-06).

LES ANGES DU BOULEVARD (Cia,

va) : Olympie. 14» (545-35-38). _

ANOS AMOURS (Fr.) :£aumOTl Hafles

1- (297-49-70): L»!*"**;

72-52) ;
HantefeùiUe. 6* <633-7^38) .

Elysécs Lincoln. 8* (359-36-14) ;Pacnas-

siens, 14e (329-33-11)-

AU NOM DE TOUS LES MŒNf (Fr.) =

* Panunount Opéra 9- ÇKMWJÎ
!

^

aioain Mcntpamasse, 14* (329-90- 1 U).

tes AVENTURIERS de L’ARGfflE

PERDUE (A, vT.) : Capn, 2e (508-

H69).
L£ BAL (Fr.-Il.) : Gaumont

(297-49-70) ; Vendûme. 2> (742-97-5-) .

audio de ta Harpe, 5«
o
(634-2562);

-HautefeniHe, 6* (633-79-38) ; Peg^c, 7*

(705-12-15) ; Gaunwm Cbamps-Qystti,

» (359-0467) ; 14 Jdlkt Bt^ta. Il-

(357-90-81) ; Olympie

(545-35-38) :
Montparnasse Pâtbt 14*

(320-12-06) : Pi-M. Saint-Jacques, W
(58968-42) ;

Bienvenue Moûtpanasse,

15e (544-25-02) ; Gaumont Convention,

J 5- (828-42-27) ;
14 Juillet Beaugre-

nelle, 15* (57S-79-79).

LA BALLADE DE NAKAYAMA (Jap,

vj.) : Quintette, S" (633-79-38).

LA «gTT*- CAPTIVE (Fr.) : Denfcn

(H. qs.). 14* (321-41-01).

BOAT PEOPLE (ChilL. V.a) : Cluny

Ecoles, 5c (354-20-12) ; Biarritz, 8* (723-

69-23).

CARMEN (Esp^ vjo.) : Onoefaa, fr (633-

10-82) ; Parnassiens, 14f (320-30-19).

CHALEUR ET POUSSIÈRE (HEAT

AND DUST) (Ang, v.o.) :

6* (544-57-34) ;
Marbeuf, 8- (225-

1 845)

.

LE CHOIX DES SEIGNEURS (A-,

vjj.) : Gaumont Haltes. I* (297-49-70) .

Omy Palace, 5* (35467-76) ; Gaumont

Ambassade, 8* (359-1908L
\

Gaumont Ricbete» 2e (233-56-70) »

Gaumont Berlitz, 2* (743-60-33)
j

Fau-,

vette, 13* (331-56-86) ; MtatraL_14*

(539-4263) ; Moniparno*. 14* 1327-

52-371 ; Gaumont ConventxoïK,

42-27), ^
LES COMPÈRES (Fr.) : Rtabdieu, 2*

(233-56-70); Pammotmt Odton.^
(325-59-83) ; Marignan. fr

1 (359-92-82) .

Fransai*. 9* (770-3368) : Fauvene, >
(33160-74) ; Montparnasse PUtbe, 14*

(320-12-06); Gaumont Sud. 14* (327-

84-50) : Gaumont Convention, 19* (828-

42-27) ’ Paxamouat Maîllol, 17* (758“

24-24) ïPaihéClicby. lfr1 (5224661).

DANS LA VILLE BLANCHE (SiûO.St-

Ambroise. U* <700-89-16) (H-sp.).

IFS DENTS DE LA MER N" S (A-

va) : Ermitage, 8* (359-15-71). - VX:
Rex, 2* (236-83-93) ; Parammmt Opéra,

9- (742-56-31) ; U.G.C: Gare de Lyon,

1* (343-01-59) : Paramoont Monqar-

\4> (329-90-10) ; Paramoont Or-

léans, 14* (54045-91); Paramounf
Montmartre, 18*(606-34r25).

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA
TÊTE (Bc«.-A^ vT.) •: Impérial Faibé;

2* (742-72-52).

DIVA (Fr.) : Rivoli Beauboorg. 4* (272-

63-32) ;
Cmnchcs. 6* 1633-1062)

.

ERENDÏRA (Frenco-Mex.. va) : Fonnn.

Orient Express, 1- (23342-26)^^.
teue. 5* (633-79-38) i Marbeuf. 8* (225-

1845). - (VJ.): Lumière, -9* l2^-
jn r»ti

L’ETE MEURTRIER (Fr.l Ambassade.

8* (359-1968).

ug“' i
Roundc. 6* <«34*221 T,8SSSSSt (359-

S5{. lljSSteûae, II* <357.

9M1); VtjSto BW^te >5-

tiQ c Borieirii
(246*^6-44) .

îto! i* =.M?g:
;

(320-89-52) ; Gammen* Convention, ta*

(82842-27). .

FAUX-FUYANTS (Fr.) : Man».

FLASHDANCE (A-. V.a) :

5^(3^79^17) ; Marbeuf 8*

1845). - (VJ.) : Fiwç**. * <770-

fkQre DESANG (A^ V.o.) (*î
-J"

An
- Beaubonrg.* (278-34-1 5) -(H. sp ) -

FURYÔ (Jap~ «) ; Calypso, 17- 1380-

CaXDHX (BriU va) : Cfany Pata», 5*

(35467-76).

GARÇON f*
7
*-.)^«*0» ^

(359-1968) : Français. 9* JTBHï-s»)

Punsaêc». 14* (32963-11).

CET CRAZY (A_ v.a) : Espa» G»^
14* (327-95-94).

LE GRAND CARNAVAL (Fr)

mont Haltes, 1» (29749-70) ;

(742-60-33) î Ambl*“df:«V
t

371
1968) ; Mompmw*. \+

14- Juillet BeauBrenaUe. 15* (575

79-79) ; Ggmnopi Gmmbexa. 20* (636-

10-96).

uMAÉS PLUS JAMAIS (A# -

Lï G C- Dt&IOfl. 9 (32W262) :

nândie. 8* (35941-18L -tv <)

?(^g363) ; UGX. Montpamame.

(f (544-14-Z7) ; U.G.C. Convention, 15*

(828-206*).

LES JOUEURS DECHECS;

<Iüd.. v.o.) :

Epée de Boa, 5* (337-5747)

.

JOY (ft.) (—) : Arcades, 2* (233-54-58).

LUCKY LUES, LESDALTON EN CA-

VALE (FraacoWricaffl) : Amtemade.

8* (359-1968) : Grand P**w. 5*
(55J-

46-85) ; Gaumont Convention, 15* (828-

<2-27). „
_ _

LÜDWIG-VISCONTI (lu VA) : *****

des Ursnlines, 5* (354-39-19).

LE MARGINAL (Fr.) : GaumoatCobsfe.

g* (359-2946) : OgSir
’ (742-56-3 1 ) ; Miramar, 14* (33)69-5-)

.

MEGAVXXENS (A- ».a) {") 1 7- Art

BCTuboarg. 4* (278-34-15) ; Stwfio Mé-

dSs.T(633-25-97) : Bysées

(359-36-14) :

83-10- - v-f- : HbBywood Boolevaid. 9*

(770-1041).

**5 14 ^
LE MOSiM: SELON GARP (A-, va) :

Lncentaire, 6* (544-57-34)

.

MONTV PYTHW A ^HOLLYWOOD
(A_ v.a) : U.G.C Opéra. 2* (261-

50-32) ; Ciné Beaubourg. 3* (271-

52-36) : Cbmy Ecoles, 5* (354-20-12) :

BtarrtL 8* (7236*23).

les MOTSPOUR le DIRE (Fr.) : Mar-

beufi-8* (225-1845).

LA NUIT DES JUGES (/U v a) : Gau-

mont Halles, 1- (297-49-70) : Ftara-

mount Odéon, 6* (325-59-83) ,

George V, 8* (5624146) ; Pamassim.

14* (320-30-19) ; vJ; 1Gau»o« 1Riche-

lieu. 2* (233-56-70) ;
Frençatf

. £
(770-

33-gg}; PttBzQonflt BmiHcv 12“

Montparnasse Patbé, 14* (320-1266) ,

Gaumont Convention. 15* (82842-27) ;

puhé Clicby. I* (5234661).

OCTOPtISSY (A. va).; Martwnf. 8*

(225*1845).

PapY FAIT DE * LA' -
RÉSISTANCE

(Fr) - iodes, 2
•
(233-54-58) : Berlitz.

2- (74240-33) :

92-92) ; McHitpamasse Pathé, 14* (320-

1266).
' " "

PREMIERS DÉSIRS (Fr.) : Français, 9*

(770-33-88)

.

PRINCESSE (Hteg, vÂ) : Epée de Bois.

' 5* (33*5747).

QUAND FAUT V ALLER, FAUT Y AL-

nLER'^Ali vi.) : R«. * 12366363)

.

U G.C Montparnasse. 6* (544-14-27) ;

PanuMMlCiiy,8*(56W5'76);^ra-
. - mount Opéra. 9* (742-5661): U.G.C.
'

' <3obeïte7T> (336-2*44) ; ftuaawuat

Montparnasse. 14* (329-90-10): Futhe

' CDcby. 18* (5224661). : .

LERETOUR DU.JEDI CA^ vJ.) : Capn,

JMY 1

.

' J .

-
.

'

I
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COMMUNICA TlON
Le projet de loi sur la presse

Les communistes attendent toujours des éclaircissements

Les socialistes ne veulent plus paraître divises

La commission des affaires cultu-

relles de l'Assemblée nationale.Suivant l’examen du projet de
r la presse, a entrepris, (e mer-foi sur la presse, a entrepris, (e mer-

credi 1 1
janvier. l'étude des articles

consacrés à la commission pour la

transparence et le pluralisme. Elle a
adopté, sans modifications notables.adopté, sans modifications notables,

les articles 15 et 16. créant cette

commission. Les députés commu-
nistes se sont abstenus, dans
l’attente d'une réponse qui les satis-

fasse, à leur demande de stricte limi-

tation des pouvoirs de cette commis-
sion pour tout ce qui concerne ia

presse des partis politiques.

La majorité des députés socia-

listes ne paraissent pas décidés à

céder, sur ce point, à leurs alliés : ils

estiment qu'il n'est pas justifiable,

politiquement, que la presse des

partis ait un traitement trop diffé-

rent de celui des autres journaux. Ms

craignent même que 1 Hôtel Mati-
gnon ne soit par trop enclin à céder

aux pressions communistes. Pour-

tant, au cours de la réunion du
groupe socialiste du mardi JO jan-

vier. la question n'a pas été traiv-

chée, son président, M. Pierre Joxe,

voulant éviter de rater pour que les

désaccords enrre les députes du

nuem à apparaître publiquement, ce

S
ue l’opposition ne manque pas

'utiliser. Elle Pa encore fait, mardi,

lorsque les membres R.P.R. et

U.D.F. de la commission des

affaires culturelles ont Tait le point

des travaux de celle-ci, en soulignant

que les modifications apportées
jusqu'alors. - loin d'améliorer le

texte tendent à • le rendre plus
efficace à l'égard de la presse
3'opposition - et, dans le même
temps, à - exonérer la presse com-
muniste

Le travail en commun des com-
missaires socialistes aux lois et aux
affaires culturelles a déjà permis de
proposer une solution au délicat pro-

blème de l'article 14, qui, dans sa

rédaction initiale, permettait à la

commission pour la transparence et

le pluralisme de suspendre pour trois

mois un acte -d'achat d’une entre-

prise de presse par une autre. La
commission des affaires culturelles

a. le 1 1 janvier, adopté un amende-
ment préparé par M. Michel Sapin
(P.S., Indre), membre de la com-
mission des lois, qui prévoit que,
avant l’acte de rachat, la commis-

P.S., sur ce projet de loi, n apparais-

sent nas officiellement. C'est mêmesent pas oiUciellement. t- est meme
la seule consigne claire et nette qui

leur ait été donnée.

Ainsi, l'affirmation par M. Joxe

que le groupe avait * reconduit te

mandat des commissaires socia-

listes aux affaires culturelles et aux
lois chargés de discuter avec le gou-
vernement * était-elle une manière
de critiquer ce qui s'était passé jus-

que là. Les - juristes », en effet.

de critiquer ce qui s'était passé jus-

que là. Les -juristes», en effet,

n'avaient guère apprécié de ne pas
avoir été invités, le 2 janvier, à la

réunion de concertation avec le pre-

mier ministre. Depuis, cela s’est

arrangé puisque, mardi 10 janvier,

les animateurs des deux commis-
sions ont été reçus ensemble à
l’Hôtel Matignon. L’objectif est

donc clair: les deux commissions
sont invitées à se mettre d'accord

sur une position commune avant le

débat en séance publique de
l’Assemblée pour éviter que les

points de vue divergents ne conti-

avant l’acte de rachat, la commis-
sion devra être saisie, « à peine de
nullité de l'opération • : elle aura,

alors, trois mots pour se prononcer,

mais, ainsi, interviendra avant et

non plus après l'achat d'un jouraal

par un autre. Legouvernement s'est,

finalement, rallie à ce principe, dont

la majorité pense qu’il n’est pas en
contradiction avec la Constitution

i
un tel système existe déjà dans le

roit français, notamment
lorsqu'une collectivité locale a un
droit de préemption sur l'achat d'un

bien immobilier), sans, toutefois,

qu'il réduise les pouvoirs de la com-
mission pour la transparence.

L'opposition, pour sa part, trouve

celle nouvelle rédaction tout aussi

anticonstitutionnelle que l’ancienne,

car ce sont • les projets d'acquisi-

tion ou de contrôle {de journaux]
oui seront soumis à l'autorisation

d'une commission administrative -,

et « la caractéristique d'un système
d'autorisation préalable • est donc,

selon elle, maintenue.

Mardi, la commission des affaires

culturelles a. aussi, modifié l’arti-

cle 12 du projet, en permettant,

contrairement au texte initial, la

possession conjointe de quotidiens

régionaux et de quotidiens natio-

naux à condition de ne pas dépasser,

dans chaque cas. 10 % de la diffu-

sion de l’ensemble des journaux de
même nature.

A l’article 13. la commission a

précisé que l’équipe rédactionnelle,

que devra comporter tout quotidien,

sera - permanente - et - composée
de journalistes professionnels -. au
yns du code du travail, et que cette

équipe - devra être suffisante pour
garantir l'autonomie de concep-

tion » de la publication.

Pbur sa part, la commission spé-

ciale du Sénat Liberté pour la presse

a repris, mercredi 1 1 janvier, ses tra-

vaux. Elle a entendu notamment
M. Jean Bletner, président du syndi-

cat des quotidiens départementaux :

il a rappelé que les opérations de
concentration avaient été « particu-

lièrement douloureuses », que - les

gouvernements successifs avaient

été alertés en vain », mais que le

projet actuel ne répond pas « aux
problèmes posés (...j et ouvre une

nouvelleforme d'inquisition dans la

vie desjournaux

M. Jacques Chirac, présentant,

mercredi, ses vœux aux journalistes

accrédités à ta mairie de. Paris, a

expliqué que l'opposition doit
» réfléchir aux conditions - dans

lesquelles pourrait être assurée

* une plus grande liberté » de
l’information et - le dire en termes

suffisamment précis pour que sa

position soit irréversible », de façon-

à ce que le jour, où l’alternance

aurait joué, elle ne se laisse pas aller

à « la facilité qui consisterait au
total à ne rien faire, si ce n’est à
changer quelques hommes ou à en

influencer quelques autres ». Le
maire de Pans a, aussi, souhaité que
le gouvernement assure » à la presse

écrite l'environnement et les condi-

tions économiques de son dévelop-

pement », ce que ue fait pas, d'apres

lui. le projet de loi actuel.lui, le projet dé loi actuel.

Th. B.

UN SECTEUR HEUREUX
Les dépenses publicitaires ont augmenté de 12 % en 1983
Après avoir connu une année

1983 - somme toute satisfaisante ».

ia profession publicitaire s'attend,

i sauf accident »,â vivre en 1984
« une année pour le moins cor-

recte-, C’est ainsi que s'exprime

M. Emile Touati (1), vice-président

de l'Institut de recherches et

d’études publicitaires (IREP), en
présentant les résultats de l'enquête

annuelle sur le marché publicitaire

français. La publicité est donc un
secteur heureux: le montant des

investissements publicitaires a pro-

gressé, en francs courants, de 12%,
plus fortement que la hausse des
prix de détail. Cette progression est

due 4,l'effort d'annonceurs apparte-

nant essentiellement aux secteurs

suivants: alimentation et boissons,

automobile, habillement, équipe-

ment et entretien de la maison. En
retrait, la distribution et les services,

dont l'investissement publicitaire

est, en volume, inférieur en 1983 à
celui de 1982.

tant. En dix ans, seules deux années
ont connu une progression de cette

dépense inférieure à la hausse des
prix : 1974, où l'investissement

c'avait progressé que de 1,5 % et les

prix de 13,7 %. et 197S, où les pour-

centages étaient respectivement de
8.S % et de 11,8 %. L'année 1982
avait été Cannée record avec une
augmentation de 17,2 % des
dépenses publicitaires et promotion-
nelles.

pales eu début d’année ne lui ayant

guère été favorables. Cest la presse
écrite qui a fait (es frais de cette

expansion publicitaire des autres

médias. Les ressources des quoti-

diens de Paris n’ont progressé que de
6 %, celles des magazines de 7,5 %,
tandis que les quotidiens régionaux

(+11%) étaient moins touchés.

La presse continue ainsi de voir sa

rt du gâteau publicitaire diminuer

Au total, l’IREP évalue à
30,4 milliards de francs (es dépenses

publicitaires, soit 560 F par habi-

C'est la télévision qui a le plus

bénéficié de cette manne publici-

taire, puisque ses recettes ont aug-

menté de 24.5 % (et l’ouverture de
FR 3 à la publicité n’esi sans doute

pas étrangère au phénomène). La
radio-, après deux aimées médiocres,

a connu un regain de faveur avec

+ 164 et au cinéma les gains

continuent de croître(+ 17,5 %) eu
même temps que la fréquentation

des salles obscures. Quant à l’affi-

chage, avec 12 % de progression, il

se maintient, mais ses résultats sont

moins bous qu’en 1981 (+21 %) et

1982 (+20%), les élections munici-

part du gâteau publicitaire diminuer

par rapport aux autres grands
médias : même si le papier imprimé
recueille encore plus de la moitié des
recettes (56 %), il est sur une
courbe descendante puisque, en
1980, il en absorbait 60 %, mais
594 % en 1981 et 58 % en 198Z Et
cela an profit essentiellement de la

télévision, dont les recettes (14,5 %
du total en 1980) ne cessent propor-

tionnellement de croître, jusqu’à
représenter 18 % de l’ensemble en
1983.

Pour 1984, les annonceurs pré-

voient d’augmenter de 11 % leurs

investissements publicitaires, ce qui,

dit M. Touati, montre « leur
volonté, dans une conjoncture déli-

cate, de renforcer leurs efforts » eu
la matière. Les plus « dynamiques »

devraient être les secteurs de
l'alimentation-boissons, de
]'équipement-entretien de la maison,
et de l’hygiène-beauté (qui, après
une pause, retrouverait une agressi-

vité publicitaire assez traditionnelle,

les banques, l’assurance, {'immobi-
lier pourraient à nouveau développer
leurs actions, tandis que l’automo-
bile, la distribution et la branche
culture-loisirs-disiractions ne se
maintiendraient pas. J. O.

dattier) et documente (2) Directeur du marketing d*Eur&-
cotn.

LA

m A ia direction de France-Soir.
- M. Jacques Hersant * entend as-

sumer seul désormais ta direction

DÉCENTRALISATION

DANS CE NUMÉRO, UN SECOND DOSSIER

sumer seul désormais la direction

général, de France-Soir», déclare,

un communiqué de la Socpresse
(holding du groupe Hersant), pu>
blié mercredi soir 11 janvier. Le
texte précise qu’ - à la demande de
M. Jacques Hersant, président de la

société Presse Alliance, éditrice de
France-Soir, M. Robert Hersant

.

président de la Socpresse. a prié

M. Jean Mamert. employé de la

LA
Socpresse et qui avait été détaché à
France-Soir, de se mettre à nouveau
à la disposition de la Socpresse

pour une nouvelle affectation ». Ce
changement d'affectation brutal de
,1’» employé de la Socpresse » Jean
Mamert {le Monde du 12 janvier)

survient la veille du jour, ce jeudi

12 janvier, où M. Robert Hersant
BRETAGNE
NUMERO DE JANVIER 1984

CHEZVOTK MARCHAND DE JOURNAUX. 5^0 F

est appelé à comparaître en per-

sonne devant la 17ç chambre correc-sonne devant la 17ç chambre correc-

tionnelle du tribunal de Paris, sur

plainte de deux syndicats de journa-

listes, pour sa « prise de pouvoir » à

France-Soir, tu avril dernier.

T T
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RADIO-TÉLÉVISION

Jeudi 1 2 janvier

PREMIÈRE CHAINE : TF 1

20 h 35 Feuilleton : La chambre des demes. d'apres

J. Bourin, réal. Y. Andrfi. Avec M. Vlady, H. Viriqjeo*.

Quatrième épisode d'une saga médiévale coquine avec

Marina Vlady. mire comblée etfemme inassouvie.

ZI h 35 L'Enjeu. _ . .

Magazine économique et social de F. de Closets. E. de la

Taille « A. Weiller.
.

Au sommaire : ta France, championne du lelepnone;

Renault : le pari du haut de gamme; Ardoises : te

match France-Espagne—

22 h 50 Concert : Bach.
.

Avec l'Orchestre de Chambéry et de la Savoie, dtr.

C Gibavlt. sol. Y. Memthin et M. Bourgue.

23 h 25 Journal.

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE

17 h 5 Dessin animé : Du plomb dans ta naige.

17 h 10 Mai» qu’est-ce qui fait courir la mar-
quise 7

17 h 20 Monsieur PoftSnafteur.

17 h 35 Rocking chair,

IB h 5 Comptes sur table.

Comment placer son argent

18 h 30 Paris impromptu.
Une production de U vidéothèque de Psriv

18 h 55 Dessin animé ; Les Misérables.

19 h Informations.

19 h 15 information» régionale».

19 h 35 Feuilleton : Pomme.
19 ti 50 Vingt mille Tiaues sous las mars.

Truquage vidéo d’aprèsPauvrede Jules Verne.

DEUXIÈME CHAINE : A 2

20 h 35 Série : Marco Polo, de D. Butler, V. Libella

et G. Momafda. „ ... .

Cinquième épisode. Marco Polo rencontre Kubilm

Khan, l'empereur le plus puissant du monde. Le héros

s'entretient des affaires de ce mondeavec Khan.

21 h 35 Musiques au ccaur.

D’E Ruggieri et P. Camus. Le pianiste Arthur Rubins-

tein ou l'an d'interpréter sa vie.

22 h 50 Patinage artistique.

Championnat d’Europe, à Budapest.

23 h 30 Journal.

FRANCE-CULTURE
20 h « Miroitements », de Pierre Baille.

J.VL Garrct ; avec M. Bouquet J. Topan_
22 h 30 Nuits magnétiqses.

V — r 1 %

Rial.

FRANCE-MUSIQUE
20 b 30 Concert — 50 anniversaire de l’Orchestre

national : <• Roméo et Juliette -, de Berlioz, par

rOrebesire national, dir. C. Mtiacft, et les chœur* de la

R.T.F„dir. Y. Gouverné.
r ... .

22 h 30 Fréquence de mdt : Feuilleton : Liù Kams; a

23 h 10. Musiques de nuit.

TROISIÈME CHAINE : FR 3

h 40 Film : Loulou.
Hlm français de M. Pialat (1980), avec L Huppert.

G. Depardieu. G. Marchand. H. Baisait. B. Transzyfc.

C. Boucher, J. Dufraaae.
Une jeune bourgeoise s'éprend d’un loubard rencontré

dans un baL Elle croit trouver, avec lui. la liberté, mais

il ne ta comprend pas plus que son mari Surfond de
aise et de désarroi social, la chronique d'une passion

sexuelle et d'une jalousie obsessionnelle. La vie telle

qu’elle est. recréée par une mise en scène géniale, et trois

interprètes remodeléspar Pialat.

h 20 JoumaL

A NOS
Amours

UN F(LM DE

MAURICE PIALAT

22 h 40 Préludeà la noix.

« Sonate pour piano et flûte ». de F. Poulenc, par

P. Barbizet. piano, et J.-P. Rampai,flûte PRIX DELLUC 83

Vendredi 1 3 janvier

PREMIÈRE CHAINE : TF 1

11 h 30 Vision plus.

12 h Le rendez-vous d’Annik.

12 h 30 Atout ccBur.

général du P.CF. ayant été reportée au Xjamur. elle

est remplacée par une émission sur Simon Wïesenthal.

fondateur du Centre de documentation sur les crimes

ruais. Un personnage qui e consacré sa vie i ta recherche

des criminels mais.

13 h Journal.

14 h Feuilleton : Jo GaiBarcL

14 h 55 Si on jouait à ta guerre.

16 h 45 Cinquante ans de cinéma américain.

16 h 20 Dessin animé.
16 h 30 Portrait d'un écrivain :

Guy de Maupassant.

17 h Documentaire : La Château de Vaux-
le-Vicomte.

21 h 50 JoumaL
22 h 10 Espace francophone : Chanter «torts

l'océan Indien.
Magazine de D. Gaüct-
Avec E. Caramécon. tile Maurice}. Af.-C itedor et

P. Victor (Seychelles). Boule (Comoresfi et le Trio

Leveio (Madagascar).

.

22 h 40 Prélude à la mût.
Concerto en. tm bémol d’h Stravinski, par l'Orchestre

LondonSinfonieta, dir. R. Chailty.

«im
18 h Série : Le neveu d*Amériqt
18 h 15 Le village dans les nuage*.
18 h 40 Variétoacope.
18 h 55 7 heures moins 5.

19 h Météo.
19 h 15 Émissions régionales.

19 h 40 Jeu : Les petits drôles,

20 h Journal.

20 h 35 Variétés : Formule 1

avec Enrico Marias.

21 h 55 Patinage artistique

Championnats d’Europe, à Budapest

22 h 45 Branchés musique.
Spécial Rolliag Stooes.

23 h 30 JoumaL

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE m

DEUXIÈME CHAINE : A 2

17 h 5 Dessin animé: Du plombxtons te neige.

17 h 10 Un regard s'arrête.

17 b 35 Le monde à Paris.

Alma Argentine.

17 h 50 Les Six de Bourgogne.
chez Marc Meneau.

18 h 5 Intime harmonie.
18 h 30 Le magazine du jazz.

18 h 55 Dessin animé : LesMisérables.

19 h Information*.
19 b 15 Informations régionales.

19 h 35 Fëuflleton : Fortune.

13 h 50 Vingt mite Bouée sous Issmers.

Truquage vidéo tCaprès t’œuvre de Jules Verne.

IV.m

* - >r«

• . V .

10 h 30 ANTIOPE. FRANCE-CULTURE
12 h Journal (eU12h4S).
12 h 10 Jeu : l'Acadérgie des neuf.

13 h 35 Série: Les amours romantiques,
13 h 50 Aujourd'hui la vie.

14 h 55 Série ; Drôles de dames.
15 h 45 Reprise :Lesjours de notre vis.

La neurochirurgie vasculaire (diff. le 1 1 janvier)

.

16 h 40 Itinéraires.

Musique-mémoire : le chant des fous.

La vie des chanteurs errants du Bengale.

17 h 45 Récré A2. .

18 h 30 C'est la vie.
Cest la vie

18 h 50 Des chiffres et des lettres.

19 h 15 Émissions régionales.

19 h 40 Le théâtre de Bouvard.
20 h Journal.
20 h 35 Feuilleton : Fabien de la Drôme, .de

J. Cosmos et S. Lorenzi, réal M Wyn. Avec J.-F. Gar-
reaiid, S. Aznar.C Beauibcac, F. Damer.
Cinquième épisode des aventures de Fabien de la Drôme
dans la France du Directoire. Chevauchées sauvages,
bagarres—Une action simple, efficace, une morale mani-
chéenne, brefun vrai western.

21 h 35 Apostrophes.
Magazine littéraire de B. Pivot
Sur le thème : « Les Cadres », sont invités : Luc Bal-
tanski (les Cadres). Guy Graux (les Cadres). Daniel
Jouve (Votre carrière : comment lapUoter). Jean-Louis
Servan-Schrciber (FArt du temps), Alexandre Whicam,
co-auteuravec Marc Pettenon (les Carriéristes).

22 h 50 Journal.
23 h Ciné-club (cycle des ««m*»* 40) : Lumière

d'été.
FHni français de J. GrémiBon (1942), avec P. Bernard,
M. Renaud, P. Brasseur, M. Robinson, G. Marchai
<N,).

En Haute-Provence, un aristocrate corrompu cherche à

7 b 2, Matinales.

8 b Les chemins de te cwmahaaece : lire ex relire

Robert Mosil ; à S h 32, tes métamorphoses dé l'espace.

8 h 50 Echec au hasard.

9 b 7 La matinée des arts du spectacle.

10 h 45 Le texte et la marge : - Regards sur les Fran-

çaises », avec M. Sarde.

11 h 2 Musique de «nuaUtear», per F. .Rousseau (et à
13 b 30 èt 16b).

12 h 5 Agora.
12 h 45 Panorama.
14 h S«ms.

14 h 5 Ua livre, des robe : « Us ont blessé TAurore ». de
C. Combes. ..

14 h 47 Les après-midi dé Fruce-Cahav : les xnooantis

de Tbistoire. (Bernard Groethsyses. un maître à penser

des armées 30).

18 h 30 Feuipétou : les EtKiopiqiica. . .

19 h Actualités magaztee.
29 h 30 Les gnurdes «venues de la science moderne : la

palfiooycologje.

20 h Relecture: F.-T. Marineni, par H. Juin.

21 h. 30 Musique : Black and Btoe (la gloirerla ragtime)

.

22 h 30 Nuits magnétiques. .

<«' * »
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FRANCE-MUSIQUE
t

V.
K

s'enlise. Opposition de deux milieux sociaux, de la
pureté morale et d'un Jeu de passions perverses: Le
» réalisme poétique » de Jacques Prévert ne s’accorde
pas toujours au style de Grémilion hais il y a des
moments trèsfora et une remarquable Interprétation-

TROISIÈME CHAINE : FR 3

0 h à 6 b FriqMoct de mût z œuvres de Bach» Mozart»
Schubert, Schumann ; à 2 h 35 Concert : Haydn, Rous-
sel, Mozart parle Fuie Ans Qnarter;i 3 h 45. Wcbçrn,
Henry Schaeffa, Schumann, h

.

6 h 2 Musiques du matin : enivres de.Sofcr, Cïmarosa.
Chopin, Stravinsky.

7 h M Cbncart, œuvres de Haydn, Rîchter, Mczart-
7 Ii 45 Xejooroal demiqoa. -

8 h 12 Mqstiat —
.

9 k 2 Xe- matin des uwddeas, ' 50 anniversaire de
rûrçhescct national : mimes de . Boulanger; Chabrier,

- Roussel, Bande, Debussy, Franck* de FaBa.
12 h - ÀCtaaBte lyrique. - .

12 h 35 Jass*It vous plaît*

13 b À*ls4e recherche-
13 h 30 Jeunes solistes i œuvrà.de Lhna. Blauth, VJcente,

-VascosceUos Corea per H. Tounuer. M- LierasL flüte,
• ntdtare.

14 k4Eqvftfulè«m
14 h 30 Làctümtsd'OrpWe ..

15 h . DW oreOle fadre: cbuvtcs de Weber, Scarbni,
Sîbelius— ; "

27 k 5 Repères axrteopcrusi : E~ DcnzSOV.

"
. *

f»:.

V ,n

+ P*.

17 h Télévision régionale.
Programmes autonomes desdouce réglons. ,

19 h 55 Dessin animé : Inspecteur Gadget.
20 h 5 Les jeux.

20 h 30 D'accord, pas «Taccord.

20 h 35 Vendredi : Afin que nul n'oublie... ou les
75 ans de Simon WfesenthaL
Magazine d’A. Compara.
L’émissionprévue avec M. Georges Marchüis.secréudn

18 b L'Imprévu.

19 h 5 Coacart : (Euvres dc Boelua, par H. VogeL a*£ue.

20 h Jazz: Le clavier bien tempéré, ;

20 fa M Concert, (émis de Baden) : Six pièces pour orches-

tre de Wcbenz. Coaceixo pour riotoüceUe et orchestre

n* 2 eat ré majeur de Haydn, symphonie tr>4en ut majeur
te JL A ( • te te A V.

A

ï.v,'-.

de Schubert» par rOrchcmc .symphonique du Sudwest-

fimk,dir.B.KÏ» .

' -funk, dir. B, Kiee,
-

22 b 15 Fréquence de mût ï ftuljibeua :Lflr-Knuc; d
23. h -lftMflsiqufsdcaiiÎL ..

< -S.- "4
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OFFRES . ; J
3*® T

‘

,

asssa^^s^><*»' i?S5' v

AUTOMOBILES... -— . 56,00
.

66,42WilUmVUfbE» - • •*«M ’ «*• « 1 . m
VV/-T-*.

agenda : : : : ; :-.i . . - 5ftOG ^66.42
:

PROP. COMM. CAPTOMW’ . = . 164,00 M34^0 V

MnoncEi chusses
ANNONCES ENCADRÉES uiaoa/aL* Uam/saLT.T£,

OFFRES OEMPLOJ 47,00 55,74

DEMANDES D'EMPLOI 14.00 16,60

IMMOBILIER 36.00 42,70

AUTOMOBILES 36,00 42,70

AGENDA 36,00 .
42.70
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' MSOOJ’ERSOWfES- CaL&M114JÀRD5DEFRANCS .

recherche

RESPONSABLE DU PERSONNEL
’

^ XJsiae Mcimoz Nord -

VALEO - Madmips Toiirnantès -PARIS^RHONE - LYON - 69 -

De jmüique sopéaenxe, vous avez, une expérience d’an moins S

anwAwc /te b fonction pèraonnel en Etablissement IndustrieL

En lîaisoti avec le Directeur duPersonnel<te la Société et en relation avec les

Responsables des Départenwïte cracerpés ($QQ personnes) vous participerez

à l'élaboration de la politique de personnel et assisterez de façon opération-

uoDe ja hà&archip dtos^amiy en oeuvra- Vous canseUterez te. maîtrise dans la

gestion du persoxurel^fonnstinxiv .cçnWutiïc&lioii, proiûotxon, recrutement-)-

Adresses! GV, «étantUms=«t *hot*Ma*phie sous réference 5276Û/M à VALEO
- Semcé4tècnâême^l.&&— 4Sxuefiayen - 7S017. PARIS

représentation
oftres

TRANSPORTS

ROISSY

MENT COMMERCIAL
portafeuUa dfentèta souhaitée.
Borkm fMc C.V- et prétention*

èn®7368..
AMEP PA 37. rue du GaJ-Fby,

- 76008 PARIS.

formation
professionnelle

• Vous &t*s intéresse par J«

JrrNFORMATISATION

OFFRES D'EMPLOIS

140000 FPARAN+
3 CHARGÉS D-AFFAIRES H. F,

Pour Paris, région parisienne . .. \

Nous sommés le :r GROUPE PRIVÉ
dans notre domaine, 10 milliards de GA.

Vous êtes 'intéressés par un poste commercial,

nous vous offrons:

- une clientèle fournie, '

- une formation permanéme;
.

- une rémunération garantie et des commissions, .

.

- une importante évolution de éarrière.

Adr. leüre, C.V.,pboxo,$0usréférante 409 à,Trendancês,

30. avenue de Friedland, 75008 Paris, qui transmettra.

CADRE COMPTABLE

BLT.S. comptabJffté ou émAtwèm
(Débuter* acoaptél

Envoyer tartre manuscrit*
+ C-V. + photo + prie, à;:

ïïTTïïiÏÏ7

^ H M ^ ï h J ; r

ïs-'^v esKS^riSt
Stage début lévrier 1984

Envoyer curriculum vtae A
QBETA DU TERTIAIRE
70. bd tenteras. 75017 Paris,

téL 226-01-85 et 627-63-33.

propositions
diverses

L'Etat offre des emplois
stabfas. bfsn rémunéré*
frtoutes et A tous avec

une documentation surnon
revue spédaüsâe

FRANCS-CARRIERES (C 181
BJ\ 402*09 PARIS.

Lee pœsttxNté* d'emploi* A
l'ETRANGBl sont nombreuses
et variées. Demandez une
documentation sur Ea revue
ip4dd«éft MIGRATIONS (LM)

B.P. 291-09 PARIS.
.

r
travail

à domicile

Pruta 277-84592 RUNGIS Cadix.

PROF. riRFetfiUTÜiE
4 4 12 haune hetoda. Lundi.

J. F-, 27 ans, excellente
dactylo, très bornes réf„ tape
te document* littéraires ou
scient-, thèeas, romans, délais

samedi-’ pour!
246-41*40

'J l! f !

à

i

1 1:’

Ertv. lettre menueoriter

C.Vm photo et "prêt- «Que
réf. 88-1889 Contasse Pu-
blicité. 20, «v. de rOpéra.
76040 Paris. Cedex 01. cpd

3TOÏJZAZIJTT

BBigBSë

<
- -Mil.

ANALYSTES ET

PROGRAMMEURS
vJ . '

:
' a * '• ^ ?

<
i
, v.V*':

HOMME SYSTEME
BM, VM/CMSw DOS/VSE

part, vend skodaiobo l
Année 82 22000 km ÉTAT MBJF.
13 600 F- TéL : 800-44-80.

' ^ •-

26, r. Oaubamon.U 337-S9-22.

MAISON * '

rfrr^

1 SECRÉTAIRE

ïïïïTiïïi

Adreeaar C.V. et prêt.

Ecrira sous la nrT 043-908 M

Réeumur, 76002 FaHe.

— Fort potentiel d On»*™**'
don. <nnWf8w^ _

» De Cônvnuntaarion. de
Connaiaiences et de p«b-
nue dan* l'Informatique
avec perspective de misa an
pii»ff de moysm nouveaux
en matière «Temiye* fînan-

cAfe, de gestion, d'edepte-
tion su nouveau plan oomp-
table, de ('Information
fiscateo d* Formation.

donw
table.

Prière «faMe
«vie photo.

plier (C.V
lenfifR» 9p
iiprit) 4

MtrcTOOÆIOU.
89 taiwHAMW,

76002 PARIS.

CHEFS D’ENTREPRISE
L’Agence Hattoenie Pour rEmploi
vous propose une sélection de collaborateurs :

• INGENIEURS toutes spécialisations -

• CADRES atainistratits, commerciaux
• JOURNALISTES {presse écrite et parlée)

JJV 23 ans —
.
1* emploi, diplômée ÈLS.GA-E.

(optionButeM — Aurais, tUnuod courants

— Stages nmrVemjg {sur réseau de dïstribtuiau,

protection et étude de marché) dass diverses en-

treprises -Tempérament de gagneuse, forte moti-

vaoon.grande disponibilité.'

RECHERCHE i poste de coflaboratrice marko-

riqg an sein d’une Sté de produits de grande

consommation (Paris —
. R.P.) (Section

BCO/JCB 452)
. _

CADRE SUPERIEUR - SO ans Autodidacte -
Anglais, espagnol courants. Nombreux
stage» et séjours à rétranger - 25 ans expérience

rfimmwM ibternatioitaiev gestion, organisation
d’entreprise secteurs : tedmiqiie (froid, gahrano-

plastic. - Matériels de biens d’équipement —
Anocs, TOUniôoiis < bon tireur »

.

RECHERCHE : activité internationale hsuc ni-

veau avec résidaKe (an couvrant REA,) (Seo-

don BCO/JCB 453).

INGÉNIEUR GRANDE ÉCOLE + IAE - An-
PvàU - Sfl ans — Expérience approfondie de la EH-

rection Technique et de la production dans la

branche métallurgie, travail et traitements des

métaux.
RECHERCHE : poste de responsabilité dans

grands services deunie, de développement, de

production ou «fane PME pour&méiiQrer rentabi-

Sté des moyens et des hommes - Disponible

France Etranger (Section BCO/GR 454).

CADRE ASSOCIATIF - 27 ans - Diplômé

Sdences-Po et Ecole des bames études ensemnee*
«vH.tec - 3 ans expérience polyvalente dans

CTpfMArerinn de syndicats patVesiiflflBds^rete-

tk» ministères. ctsxseO juridique, information îik

terne et externe, orsaniationdm awrfs-r)

.

RECHERCHE : poste & responsabilité dans sec-

teuf équivalent ou EbUisBiWi public (Scctwfl

BCO/JC8 455).

mptoa stvow tw»
- xmrnéWTOwrtti, pub.

comptabilité).
Pascal» RAINAUD

16, sv. da France 91300 MASSY.
Téléphona : 920-90-37.

F. Ing-. 60 ans. borra préaon-
tatîon. morallti riéaèi activité

mMarnpa, réception médecin,
ohirurgion-dvtYtiata. Etudia

emploi rnHEampa après-midi
anvir. Si-Latara ou prôdmlié-
Ubca 6 partir du ISjanviar 84.

Ecrira seus Kan-348 M

86 bis, r. Résumur, 76002 Paris.

J-H. 26 m. solide euh. génér..
classes prépar. Isrtras. licanoe
«IL, format, trsduct-, paria
cour. alL, ongL. aspagn- als^
mont, notions danois, portu-
gais, aocuaflta tta offre sacrét-
part. hmcarprèta, trsduct., prof.

tfr. v;‘i : ù
Jaune chirurgien dantiata.

SECRÉTARIAT-ACCUEIL
J-F. 26 ans, ncrètalrt dactylo,
boom présentation, expérience

chercha emploi oMrétariai-
accueil

Ecr. s/rF 6>667 la Monda Mb-,

6, rua de* ftafiaRS, 75009 Paris.

appartements vente

5* arreff

NEUF

IMMEUBLE TRÈS

GRAND LUXE
RESTE 8 APPARTEMENTS

de 3.-4m 5 PIÈCES
art un DUPLEX - TERRASSES

Livraison immédiats

JARDIN PLANTES
1 at 3. RUE POUVEAU

à partir de 1 6 OOO F la m*
Ferme at définitif

APPARTEMENT TÉMOIN
Tous las jours 14 h à 19 h
Sauf mercredi at dimanche

A.WJ. - Téf- ï 267-37-37.

.
Hauts-d&Seîne ,

Psrticufrar vend studio IF î)

38 m 1 - Balcon Sud
pans résidence standing

6 rnnutas à piad M° Robinson.
Libre immédiRortenc.

Téléphone r 630-3 1-45.

MONTROUQE (Pte Oriéana)
VASTE 4/5 p. cft. 10S itF. Zm éL
Pnx 650 OOO F - 677-06-86.

BOURfrLA-REINE
Bel appvwment stand.. S P-,

2 bain», garage - 980 OOO F.

ERBE - 683-71-01.

93
Seme-Saint-Dems

DRANGY, 4 pièces, cuisine

+ garage. 300 OOO F, Tél. (45)
95-82-63 (après 20 M.

STUDIO ET 2 PI ___
LUXUEUSEMENT RÉNOVÉS
PRESTATIONS 1"

1

Goût du eontact ht niveau
_ _ - »> - 4 -

T4L : 5ÛO*

COQS OOTÛBWlffB :

X2. n» fibnri»- 75456 PARS CEDEX OS

Tèi- : 28S44-40, postes 33 et 34

BONUS oout lob à msnnninhl
lités at contacts humains.
MALUS pour monOtecd» at bas
salaire (langues à réviser).

Devis attendue par
ATTACHEE DE DIRECTION

31 ans, cadra tonique
ambitieuse.

Téléphona s 846-04-85-

tfpjjrrvé» 83 chercha
place stable, temps complet

PARIS
Téléphona s 331*70-63.

Ingénieur mécanicien, 27 ans
dipL ENSl, 2 ans expér, B.E*

cherche emploi îoehnioue ou
tachnlco-cofnmercbü an France

gu étranger. M. ÛRAF Alain

SI, ruaDombatia, 76016 Fada»

ALÊSIA-Studio tt confort,
baie-, 11* ét.. ünm. récent.
3 lO OOO F - TéL 266-19-00,

S/DOME SORBONNE
CHARMANT DUPLEX 2 chbraa
Parfait état 5* étage sans asc.

Prix r 1 180 OOO F.

Tl* arrdt

RUE SJUNT-MAUR
Grand 3 plècea» tout confort,
jnnneublfl rsv. Prix 430 OOO F.

LERMS - 355-58-88.

12m arrdt

TOLBIAC
2 PIÈCES, cute.. «tntrée. W.-C.
b rénover. IMMB. PIERRE

180 OOO F -526-99-04-

DAUMESHIL

94
Val-de-Marne a

URGENT. LA VA8ENNE
Face FER. Calme s/torraeae
20 m7

, LTV. DBLE + 2 CHBRES
S/JARD.. cuts-, bains, wr.-c.

TRÈS BONNE DISTRIBUTION
Px demandé. 695.000 F. Sur
place jeudi, vendredi 14/18 h,

18. AV. DU MËSML. 293-86-27.

Vfaoertnes, RER, d» Imm. ré-

nové. duplex, 2 P., de carac-
tère. 77 fri

9
, 2 s- de bain»,

charges modéréres, chauff. in-

dvv. 266-20-60 ou 266-27-66.

NOGENT LE CALME
14, rue du Mal-Fayolle

Fmm. neuf, 10 mn du centre

3 pièces, cuisine, entrée, bains
refait neuf. Imrru bourgeois.

Prix 330 OOO P - 526-99-04.

13* arrdt

13*. 24- étage. STUD/O 33 m>
4- cave, kktehenette, s.-

de-baina, entlèr. aménagé,
portes bandées. 330 OOO F
Téléphone: 580-51-61.

Î4* arrdt
L. V

14* PRÈS PTEVANVES
CHARMANTE MAISON
1830. 7 P- 4- véranda, jarti.

d'hiver + beau jarti. p«. sud.
2.460.000 F

: I \ Jm . ^7- 5.' k 5^.-;-

75* arrdt J

1 3m

4 P. JARDIN 760 OOO F
3 P. BALCON 560 OOO F

PRÊT CONVENTIONNÉ
Va*. s/R.-V. 563-57-66.

JOINVILLE
UMTTE 6A1NT-MAUR

SUPERBE APPART. 125 m*
Entrée, *é)our, s.-è-manger
3/loggia 7.70 m. Cuis, éqrf-

pée. 4chbras, 2 bains. 2 W.-C»
Nombreux rangement*, bal-
cons. loggias, gde cave, box

PRIX 1 lOOOOOF-

DE1I1ST - 883-15-50.

Province

SUPER GRAND BORNAND
au pied des pistes

PARTICULIER vend appt 3 ch.,

séjour, «alle-de-betns, w.-c.
Tél. (16) 50 27-00-89 (h- repu).

DEAUVILLE
&OBE MS* ETHPPOMWIÉ

PlED-A-TBWE
A PARTIR DE :

locations

non meublées
offres

Paris ,

LM PARTICULIERS ont (IM
LOGEMENTS A LOUER

NombrratM LOCATIONS
gartntiM dteponlbiM.

OfTJCE DES LOCATAMES,
Téléphone : 296-68-46.

locations
non meublées
demandes

Paris .

JNE COUPLE, reeé. Pr 7- avril

appt 3/4 pces prêt. XII* entit
ou proche. Achat envisageable.
Ecr. s/n* 6.582 le Monde Pub.,
service ANNONCES CLASSÉES.
5. rue des Italiens. 76009 Pari*.

PARTICULIER CH. STUDIO
DANS PARIS 2.000 F MAXIM.

CORINNE PASSlNI.
Téléphona : 535-53-82.

POUR STÉ ÉLECTRONIQUE
mondialement connus
Rech. Appts ttes catégories

Paris, banlieue *r vüias
pour cadres at personnel
TEL. : 504-48-21. p. ia

Région parisienne

Pour Stée européennes, ch.
villas, pavillons pour CADRES-
Durée 3 et B ans. 283-574)2.

locations
meublées

offres

pavillons

Dans petite résidence protégée,
particulier vend à ABLON. ib*

Auôxeflitz-Si-Michel pavnton
90 rn*. 3 ch. + sé|.. tout conf.,

chauff. gaz. terrasse vitrée,

comble aménageable, cave.

Garage, vue we sur Seine,
&' gare. Prix : 450.000 F.

TéL; 597-13-51.

A VENDRE : PAVILLON NEUF
(1932) SOUS-SOL TOTAL
110 m1

, HAB. SUR 460 rn»

TERRAIN, CENTRE 8RI5-
ÇTE-ROBERT r.-de-c. cuis,
équipée, s. a manger,
SALON. 1 CH.. W.-C., 1~ ÉT, :

3 CH.. S. DE B-. W.-C., POSSI-
BILITES REP. PRÊT CONVENT.

PRIX : 690.000 F
TÉL. ; 405-61-87. ap. 19 h.

PAVILLONS

MUETTE Bel appert. fanmTÉaf

récepi.. 3 chbree n cft, calme
7 OOO F nef. Tél. 229-52-98.

locations

meublées
demandes

Paris

OFFICE INTERNATIONAL
rech. pour aa direction
Beaux appt* da atacwTmg

4 pièce» art plu*. 286-1 1-08.

terrains

4USQU‘A 120 KM DE PARIS
SELECTION GRATUITE
PAR ORDINATEUR
Appeler ou écnre

Centre d'information
FNAKM de Paris - ite-da-Frwice

LA MAISON DE L'IMMOBILIER
27 bis. avenue de Vllliers
75017 PARIS - T- s 227-44-44.

villas

CHANTILLY
5 minutas gare et centre ville

PARTICULIER VEND : .

dans résidence de standing
aveCA&nni*

MAISON REGENTE SUR

1JN1B DE TEBBUM PAYSAGE
Sous-sol rotai, garage deux

voitures, atelier, cave.
Renle-chaussée ? hall d'en-

trée, séjour, coin repos, 41 m*
avec cheminée, cuisine aména-
gée. Bngerie. chambre, selle

de bains, w.-c.
A rétage : masanm bureau,
deux chambres, salle de bains,

w.-c., pcttstollité aménagement
grande pièce, salle de Jeux.
Chauffage électrique intégré.

1.300.000 F
Fr&9 notaire réduit*
LIBRE A LA VENTE

T. Ch. de repas) (4) 457-56-40.

maisons
de campagne

Vends maison F 6 tout confort

11 km de Paimpot (Côtes-
du-Nord) 4 km de Bréhee
Terrain 2 OOO m* planté.

TéL 16 (96) 22-36-21 (op.18h).

17 km Béziers. 30 km mer,
maison rénovée 1 0& m1

.

3 chambres, séjour 40 m*. che-
minée. s. de bains., W.-C-, ga-
rage 90 m*. grenier 100 m*.
cour 30 m1

. Prix 470 000 F.

Téléphona : (16) 67 24-66-83.

Pour couse décès, è vendre,
BELLE MAISON ancienne.

bourg très agréable.
TéL (56) 39-1 1-32. S'adresserTéL (56) 39-1 1-32. S-edr

aux heure* des râpes.

propriétés

CECOGI CONSTRUIT

329, RUE LECOURBE
IMMEUBLE GD STANDING

STUDIO, 2, 3 PIECES
Studio 436 SOO F

18* arrdt

SPÉCIAL 16* Petit budget
M® JULÊS-JOFFRIN

1 chambre 54 OOO P
2 pièces 50 rvp 209 000 F
3 pièces 395 OOO F
5 pièces 596 000 F
Immo Msreedei - 252-01-82.

PRÉS LAMARCK, imprenable
s/verdure, récent 4 p.. 92 m9

,

14 m loggia, parking.
850 OOO F. Tél. 229-62-98.

CSCOGT CONSTRUIT
Résidence « Mairie du 18" *

53, RUE DU SIMPLUN
23 APPTS DE STANDING

STUD, 2, 3 P, PARU.
Studio è partir 319 lOO F
2 P. * partir 459 300 F
3 P. è partir 682 OOO F
Renseignements : 575-62-73.

Une affaire à saisir en plein coeur de Rennes

des 4 pièces finançables à 90 % sur 25 ans

6 un faux exceptionnel

Renseignez-vous à la Maison du G-SCIC-

TéL 320.15.11

appartements
achats

GROUPE DORESSAY
RECH. POUR AMBASSADE

. HOTELS PARTICULIERS.
- appts de 5 a a p.

. Pl&D-A-TERRE.
624-93-33.
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POUR AVOIR

TROP TARDÉ...
L'industrie et remploi sont un

couple an détresse. U ne se
passe pas de jours sans mau-
vaises nouvelles. Cest la triple

conséquence de la crise mon-
diale. de la remise en ordre

nécessaire 'de l'appareil indus-

triel. et d'une trop longue période

d* atermoiements.

Très peu de secteurs sont

épargnés, et il n’y a guère de
régions qui échappent aux
coupes sombres. Partout, les

syndicats sont sur la brèche. La

Seyne mobilise autour de ses

chantiers navals, les mineurs de

Lens grondent au pied des che-

valements, les O.S. de l'automo-

bile se révoltent, (es fondeurs de
Lorraine vont se battre comme
les tricoteuses vosgiennes de

Boussac.

On comprend leur colère et

leur détermination. Les gouver-

nements successifs ont trop

longtemps pratiqué la politique

de l'autruche, et, préoccupés par

les multiples échéances électo-

rales entre T98 T et 1983, les

ministres de la gauche avaient

fait aux mineurs, aux métallos,

aux sidérurgistes des promesses
imprudentes que la nouvelle poli-

tique économique ne permet pas

de tenir.

Tour à tour, tous les mots du
vocabulaire le plus brutal et le

plus allégorique fleurissent : la

casse industrielle, que dénonce à

l'envi le parti communiste, la

reconversion chère aux experts

de la DATAR. le redéploiement,

le dégraissage, la mutation. Secs

ou pudiques, ces termes dési-

gnent la même réalité : la néces-

saire adaptation de l'industrie en
France, face à une concurrence

internationale toujours plus

redoutable, passe par le rempla-

cement massif d’hommes et de
femmes par des machines per-

fectionnées et l’adaptation des
effectifs aux débouchés.

Aucun secteur ne pourra
échapper ni à cette logique bru-

tale ni à ses conséquences. Tous
n'en mourront pas, mais tous

seront atteints.

Les remèdes ?

Ils passent évidemment par (a

reprise de l'investissement et de
la demande- {sans trop solliciter

les importations), et par la for-

.

mation professionnelle prospec-

tive. Ils exigent la mobilisation

des énergies — ce qu’on appelle

la recherche des synergies -
région par région et bassin
d'emplois par bassin d’emplois,

pour aboutir à l'efficacité maxi-
male. lis supposant enfin le res-

pect de quelques règles simples :

un temps pour l'information des
salariés, un autre pour la concer-

tation, puis pour la négociation,

enfin pour la décision.

La franchise et )s détermina-

tion sont moins redoutables que
la pusillanimité et les reculades.

FRANÇOIS GROSRICHARD.

ICQ MUTATIONS INDUSTRIELLES ET LEURS CONSÉQUENCES
CHARBONNAGES : des compressions

TEXTILE :

en trois ans
La direction de la Compagnie

Boussac-Saint Frères (C.B-S.F7) a

confirmé le 1 1 janvier, aux représen-

tants des syndicats ouvriers, que (es

conclusions des experts du cabinet

Arthur D. Liitle préconiseraient

finalement la suppression supplé-

mentaire de 1 8S6 emplois. C'est au

terme de discussions entre la direc-

tion de la compagnie et les responsa-

bles de l'expertise que ce chiffre a
été retenu. D est aussi suggéré à la

firme de vendre totalement ou par-

tiellement certaines de ces activités.

Actuellement la C.B.S.F. emploie

18000 personnes. Aux 1 886 licen-

ciements supplémentaires dont a fait

état la direction, il faut ajouter

1 343 autres emplois dont la sup-

pression avait été annoncée l'an der-

nier mais qui ne sont pas encore

effectifs, faute pour la direction

3200 emplois supprimes

chez Boussac-Saint Frères
d’avoir pu reclasser les salariés

concernés, comme elle l’avait

promis. Ce sont au total

3229 emplois (18 % du total actuel

des salariés) qui devront être sup-

primés en trois ans.

La direction de la C.B.S.F. doit

être reçue ce jeudi 12 janvier par

M. Laurent Fabius, ministre de
l'industrie et de la recherche. La
semaine prochaine, elle s'entretien-

dra avec la direction du Trésor qui

avait demandé fexpertise indus-

trielle au cabinet Little. Il reste à

préciser, en effet, de quelles aides

financières la C.B.S.F. pourra béné-

ficier cette année de la part des pou-

voirs publics. Elle pourrait recevoir

aussi des prêts de ses actionnaires :

une filiale de ITnsuiut de développe-

ment industriel (IDI), et de ban-

ques. Au total, l'entreprise aurait

besoin en trois ans de 800 à 900 mil-

lions de francs,

D'autre part, le tribunal de com-
merce de Lille vient de décider la

« confusion des masses » des actifs

de la Compagnie et de la société

financière et foncière Agache-Wiflot

(S.F.F.A.W.), holding dont
MM. Wilk>t possèdent 42% des

actions. Cette .opération financière

permettra une prise en compte sim-

plifiée et globale des intérêts des

créanciers des deux sociétés- La
décision du tribunal de commerce
de Lille permettra aussi à la

C.BJS.F. de sortir plus facilement de

sa situation actuelle de location-

gérance et de préparer un concor-

dat.

A.T.

SIDÉRURGIE : premiers départs dus
à la révision du plan de 1982

Metz. — M. Claude Dollé,

P.-D.G. de Sacilor, a présenté le

1 1
janvier au cours d’un comité cen-

tral d’entreprise de Sacilor-Sollac,

réuni à Florange (Moselle), le

second volet de son plan acier révisé.

Celui-ci concerne la division

- produits plats - (tôles) du groupe
sidérurgique nationalisé et porte sur

une réduction des effectifs (qui sont

de 12 093 personnes fin décembre
1983), au cours des années 198S,

1986 et 1987. comprise entre l 600
et Z 000 personnes, alors que tes pré-

visions faites en 1982 laissaient

entrevoir un accroissement
(12 26S personnes prévues à la fin

du plan acier de 1982). En outre, les

objectifs de production de Soilac à
l’horizon 1987 font apparaître une
révision en baisse de plus de 13 %
des chiffres annoncés à l'automne

1982. 11$ tablent en effet sur une
production de 3,24 millions de
tonnes (les quote-parts de SoUac et

De notre correspondant

de Solmer) contre 3.75 millions de
tonnes dans le pian précédent

Les conséquences sociales du
remodelage du plan de restructura-

tion de SoUac s'ajoutent à celles

annoncées en décembre 1983, qui

concernaient la division « produits

longs*. Ces dernières prévoyaient,

d’ici à 1988, de 2 100 à 2 600 sup-

pressions d’emplois supplémen-
taires, s'ajoutant aux 1 373 prevues

dans le plan 1982.

Les compressions d’effectifs

devant affecter SoUac au cours des
trois années à venir devraient, selon

la direction générale du groupe, se

traduire par des * mesures d'âge -,

si la convention de protection sociale

de la sidérurgie (C.G.P.S.), arrivée

à expiration à la fin 1983, est recon-

duite. L’examen des sites concernés
- vraisemblablement le train de

laminage à chaud, le train à froid,

ainsi que les services centraux -
sera étudié par une commission de
concertati(Mi. Les syndicats redou-

tent pour leur part que les chiffres

annoncés par M. Dollé ne strient

dépassés. Certains estiment à plus

de 2 200 le nombre des emplois

menacés à SoUac. On s’imenrqge

aussi sur les garanties financières

qui seront proposées aux futurs pré-

retraités.

Par ailleurs, les besoins de finan-

cement de Soilac pour les années
1984-1987, largement commentés
par les syndicats, porteraient sur

6.2 milliards de francs (4 milliards

de francs pour les investissements,

1.3 milliard pour le remboursement
des emprunts et 900 millions pour le

fonds de roulement de la trésorerie)

.

Il reste à assurer ce financement,

faute de quoi le plan de modernisa-

tion pourrait être remis en cause.

JEAN-LOUIS TH1S.

AUTOMOBILE : en 1983, Talbot et Renault

ont reculé sur un marché stable
Plus de deux millions de voitures

ont été immatriculées en 1983 en
France. Le déclin du marché
attendu par la profession en début
d’année ne s'est donc pas produit,

puisque, avec 2018 502 véhicules

immatriculés, le retrait n’est que de

1,8 %. Mais alors que les sociétés

françaises, du fait des reculs

de Renault (— 11,9 % avec
708 824 Immatriculations) et de
Talbot (- 19,5 % avec 89 862 véhi-

cules), régressent de 4.7 %, les

firmes étrangères progressent de
4.7 % pour occuper désormais
32.7 % du marché français.Malgré
les difficultés de Talbot (les événe-

ments actuels ont provoqué en
décembre une chute des ventes de

LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES
coins DU JOUR UN MOIS DEUX MOS SKMOS

4- tas + bout Rtp. -fou dép. - Rep- +00 dép. - Rap. +oa dép -

SCrU.... 8,6645 W670 163 * 195 + 320 + 365 + 860 + 980
Scia bsm 65314 + 125 * 170 255 + 310 + 725 + 840
YcallflO) .. 3,6965 34991 180 205 + 355 + 385 + 1045 + 1110

DM 3,0568 3,6584 + 155 + 175 + 300 325 + 855 + 910
Flora 2,7243 2,7259 + 13S + 150 + 265 + 285 + 775 + 825
E&dOty.. 15JM35 1W117 + 185 279 290 + 425 + 575 + 890
LS. 33572 33661 + 280 + 305 + 535 + 570 + 1525 + 1600
L(19M) .. 5,8472 5,0501 — 238 — 195 435 - 385 >1310 - 1200
£ 12J216 12,1312 + 245 •f 315 + 490 + 585 + 1430 + 1635

TAUX DES EURO-MONNAIES
SEAJ..... 9 3/8 9 3/4 9 1/2 9 7/8 [7 5/8 10 9 7/8 10 1/4
DH 5 1/2 5 7/8 511/16 6 1/16 57/8 6 1/8 6 1/8 6 1/2

5 5/8 6 1/8 511/16 6 1/16 5 3/4 6 1/8 6 1/16 6 7/16
FJUH4).. 10 10 1/2 10 5/8 11 3/8 11 1/8 12 7/8 11 5/8 12 3/8
FS. 1 3/8 2 1/8 3 3 3/8 3 1/4 3 5/8 3 7/8 4 1/8mm .. 16 16 1/2 16 5/8 17 5/8 16 3/4 17 3/4 17 1/4 28 1/4
t 9

1/8

9 3/8 9 1/4 9 5/8 9 5/16 911/16 9 9/16 9 15/16
F. Graoç. . 12 12 1/2 12 1/16 12 9/16 12 9/16 1213/16 12 13/16 13 1/16

Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sou indiquât en
fin de matinée par ans grande banque de la place.

5 1 % par rapport à la même période

de 1982). l’année 1983 aura été

satisfaisante sur le plan des ventes

pour le groupe Peugeot S.A. Peu-

geot, qui avait vu ses ventes aug-

menter de 2,1 % en 1982, a connu
une nouvelle progression de 15,3 %
avec 301 391 immatriculations —
soit une part de marché de 14,9%
contre 12,7 % l’année précédente -
grâce principalement i la 205, et

Citroén, après un recul de 4.3 % en
1982 a rattrapé ce retard (+ 4,1 %)
et détient 1 2,8 % du marché.

Renault, en revanche, a perdu
quatre points de pans de marché
(35.1 % contre 39,1 %). Dans un
communiqué, la Régie a souligne

que 1983 était • une année de tran-

sition, en plein renouvellement de la

gamme » et que pour la première

fois elle plaçait « quatre modèles en
tète des voilures vendues en France

(R 5. R9.RU.R18}.-

Renault ajoute que les ventes à
l'étranger (en hausse de 15% avec
1 160 000 véhicules) ont soutenu
l’activité du groupe, dont la produc-

tion. avec 2 050 000 voitures, a aug-
menté de 4,5 % par rapport à 1982.
La direction insiste notamment sur
le succès aux Etats-Unis (comptabi-
lisé dans les exportations), qui sont
devenues le premier marché de
l’entreprise à l'étranger grâce à une
progression de 1 65 % des ventes, qui
ont atteint 1 80 000 voitures en 1 983.

Reste que les deux constructeurs
nationaux auront perdu près de
5 milliards de francs à eux deux en
1983 malgré un marché français
satisfaisant (Renault étant pénalisé,
il est vrai, par la chute de 18,5 % de
la production de véhicules indus-

triels). Qu’en sera-t-il en 1984 alors

que tous les professionnels s’atten-

dent à un tassement des ventes en
France ? Déjà le mois de décembre,

en retrait de 6,4% par rapport au
dernier mois de 1982, a été nette-

ment moins bon que prévu.

EL D.
‘

• Talbot da C.G.T. accuse la

CF2Î.T. — M. André Sainjoa, se-

crétaire généra] de la fédération de
la métallurgie C.G.T., a affirmé, le

1 1 janvier devant la presse, que la

C.F.D.T., à l’usine Talbot de Poissy,
a • pris l’initiative des violences. On
a vu des responsables de la
C.F.D.T. à la tête des com-
mandos Quant à M“" Nora Tré-
hei, secrétaire de la section C.G.T
de l’usine, elle a déclaré que « des
militants C.G.T., qui avaient décidé
de reprendre le travail, avaient été
agressés par des cédêtisies. U y att-

rait eu des morts dans l’entreprise $r
la C.G.T. n’avait pas été là pour
s'interposer -,

Dans un communiqué, le bureau
confédéral de la C.S.L. * condamne
l'attitude lamentable des pouvoirs
publics dans cette affaire. Il est. en
effet, scandaleux que M. Rallie, mi-
nistre de l'emploi, ait négocié mec
la seule C.G. T. et peut-être avec la
C.F.D.DT., « oubliant » ainsi volon-
tairement les autres syndicats, dont
la CS. JL. pourtant majoritaire dans
l'entreprise ».

Le tribunal de Versailles se pro-
noncera le 19 janvier sur le bien-
fondé de la plainte de la direction de
Talbot contre la C.F.D.T;

'

moins brutales que prévu
Après les Houillères du Nord-

Pas-de-Calais. qui ont annoncé

2 000 suppressions d’emplois pour

l’année en cours, le* directions des

Houillères du Centre-Midi et de la

Lorraine ont présenté aux syndicats

leurs prévisions pour 1984. Au total,

près de 4 000 postes devraient être

supprimés cette année dans l'ensem-

ble des bassins, chiffres nettement

inférieurs toutefois à ceux avancés

eu décembre (de 6 000 à 8 000) . qui

avaient permis à C.DF. de rééquili-

brer, ses comptes, du fait de la

réduction prévue de la subvention de

l’Etat. Dans le Centre-Midi, la

direction des Houillères a annonce,

lors d’on comité d’entreprise

extraordinaire, la suppression de

j 162 emplois «fans les différents

hflgcîtvc (Aquitaine, Loire, Auver-

gne, Blanzy, Dauphiné, Cévemtcs et

Provence) . Elle s’accompagne d’une

diminution prévue de la production

de 172 000 tonnes (sur 5 millions en

1983), ce qui, pour la C.G.T., est

« une base de négociation inaccepta-

ble..

En Lorraine, nous signale notre

correspondant i Metz, 760 emplois

seront supprimés es 1984, «w na

total de 24 867 salariés). Cette

aanoùoe faite le 1 1 janvier 1 Frey-

(Moselle) per M. Joseph Ber-

nard, directeur des H.B.L-. a été

anaaûaement condamnée per les

organisations syndicales, tout

comme la primim de production

pour l'année en cours portant sur

10.2 millions de tonnes
(380000 zooms àe moi« que l'an

pasré)-

La compression d'emplois devrait

intervenir, selon la direction géné-

rale. par le biaisde la fbe» narorelfe

des effectifs. Les I 400 départs en

retraite prévas pour 1984 ne
seraient ainsi compensé* qoe par

l’embauche de 400 jeunes en forma-

tion et par 200 mutations, concer-

nant cscatkOesoenr des mineurs du
Nord-Pas-de-Calais. Es 1983,
compte tenu du coup de frein donné
depuis l’été dernier % l’embauche,

les effectifs des H.B.L. avaient déjà

ÊN DEUX MOIS DE FONCTIONNEMENT
_ _ —^^

^

la Fonds industriel de modemsatieo a accordé

1 ndBanl de fraies de prêts aux entreprises

Après une difficile mise en route,

plus lente que prévue, le Fonds
industriel de modernisation (FïM)
fonctionne normalement depuis
novembre dentier. Ce nouvel outil

de financement des investissements

des entreprises industrielles, créé en

avril dentier, a été alimenté par

3 milliards de francs en 1983.
avancés par la Caisse des dépôts,

mais il doit Ferre â l’avenir par

Fépargne déposée sur les CODEVI
(comptes d’épargne industriel) qui

iemportent un franc succès : de 50 â
60 milliards de francs de dépôts. Le
budget du FIM doit être dé 5 mil-

liards de francs cette année.

Le FIM, géré par TANVAR
(Agence nationale de valorisation

de la recherche), accorde des prêts

privilégiés (d 9,75 %) soit directe-

ment aux entreprises qui investis-

sent, soit indirectement à des
sociétés de crédit-bail pour que
celles-ci reprétent ces fonds aux
entreprises (le taux atteint dans ce

cas 13 à 24 %, contré 16 â 18 % pour

les- prêts habituels). Ces prêts de

« participation technologique » per-

mettent de couvrir 70% des investis-

Une cinquantaine de dossiers ont

été bouclés, représentant 2 milliard

de francs de prêts (moitié directe-

ment, moitié an travers des sociétés

de crédit-bail). Cent soixante autres

dossiers sont en attente dé signature,

représentant 2*5 müKttds de francs

de demande de prêts (la totalité

directement). Le rythme de croi-

sière attendu (cent dossiers par
mois) est proche d'être atteint.

Les dossiers proviennent pour
beaucoup des entreprises régionales

etdeP.M.L Mais les grands grimpes
nationalisés ne sont pas exclu» du
FIM- Renault et Peugeot ont déposé
des demandes. Tout est prêt pour

leur accorder 500 aflfia» de francs

à chacun. L’affaire TalQot a sus-

pendu la signature du ministre de

AGRICULTURE
La F.N.S.EA préconise un accord

entreles producteurs et les safenonuiers

La fermeture des frontières aux
exportations en provenance de
régions touchées par la peste porcine
et les subventions pour te stockage
privé de la viande de porc, dont Ta
Commission européenne vient de
décider le versement & compter du
16 janvier, n’ont pas fait renoncer
tes éleveurs : tes opérationsde « con-

trôle» des camions et les manifesta-

?;

tiens se poursuivent
"

M. François Guillaume, dans une
conférence .de presse, mercredi
1 1 janvier, les a justifiées estimant

ue les dispositions sanitaires aux
rentières françaises risquaient

d’être inopérantes.. Dressant
-
un

tableau sombre de l’année écoulée,

marquée par la perturbation des
marchés porcins, avicoles et bovins,

le président de la F.N&EA. a sou-
haité, pour léprésent, que s’engage
une concertation avec les transfor-

mateurs, notamment bretons, qui
• font appel aux importations pour
dégager des profits substantiels ».

Le président propose donc aux
industriels, delà filière porcine sur-
tout, * an accord interprofessionnel
raisonnable ».

Au plan européen, le président de
la F.N.SJE_A_,qui s’exprimait avant

S
ue soient connues les propositions
c prix de la Commission euro-

péenne pour la campagne* 1984-1985
(lirepage II). préconise une hausse

de4% en ECU, sans tenircompte du
démantèlement des montants com-
pensatoires monétaire* négatifs

encore en vigueur (dont fa, suppres-

sion joue comme une augmentation
de prix exprimée es-monnaie natio-

nale). Cela correspondrait h une
hausse moyenne dès prix agricoles

en .France de 7% environ. Par
contre, M. Ottübftoiéjuge irréaliste

un démantéfanaant. total des mon-
tants compensatoires monétaires
positifs allemands. (qui jouent
oornme des subventions aux exporta-
tions allemandes et dont la Suppres-

sion correspondrait à une baisse des
prix exprimé» en marks);

Évoquant la réforme, de la politi-

que apicale commune. M. Guil-
laume a rappelé que la FJNLS;EA.
avait, approuvé la Terinetê de
M. Mitterrand, lois du dentier som-
met d’Athènes, mais-fl a .regretté
que * lastratège de laFrance dans
ces négociations ne soit pas plus
clairement définie ».

M. GaHhAune a encore
que la concertation-, engagée avec
KL Rocard, depuis mais 1983, avait
« abouti à quelques résultats », et

que les solution»trouvées, quoique
insuffisantes et tardivement appli-

quées, avaient pu atténuer quelque
pèu les difficultés des apiculteurs
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• *& mn.iLa guerre mondiale de la communication
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"

tioa sont an «Sttre de la fnère
aÉetrkfe que , les Etitft-tinîs

Svremt «i Japon 7et i PEitrope.

L7exportatk« 4e; hi «i6%h-
mentmtioa », concrétisée sur k
marché américain par . le

démantèlemêat d'A.T.T? est

me des armes prhBÉgiËes de
cette ofkasire,

.
qei rise 2

« faire sauter » dus te.moode
les monopoles des. P,tJ. '(le

AfondbdB 12Janvier).
'

;v
\. m I.B.M. veille sur vous

Big Blue. comme Ul bajnisnit

familièrement les Améficaiiis, va-

t-eUe se. transformer en Big Brother,

ce i grand frère.» représêntanx tout,

comme révoquait' George OrWelT
dans^son ouvrage 1984

2

La question

mérite- à tout te moina' d'ïtre posée,

tant depuis deux ans le « monde
LB^L v - gagne- ressemblé du rseo-

tenr de la oomistudcatiôn : infanna-

tique, micro, logjcà^s; 'bureautique;
'

téléphonie privée, composants,,
réseaux de téjAcomnnimcatÎDn et

même robotique. Commen la com-
pagnie avait vocation à runiversa-.

Rarement entreprise aura exercé

une telle emprise sur un aussi vaste,

domaine d’activité. Rareiueait entre-

prise aura' conduit on aussi specta-

culaire redressement en un, laps dc^

temps, aussi court Car si I-B.M-

avait su s'imposer dass les années 60

comme lé uumâtx un mondial de

l’informatique, la décennie suivante

allait porter un relatif coup d’arrêt 2
son expansion. -

On n’est jamms trahi que par les.

riens ! L'attaque est venue d'un
ancien' Gene Amdahl, le

père de la série 360. Son idée eût

simple : puisque L8.M. régne sur

plus de la moitié du parc mondial

d*ordinatéilr&t ü- faut, pour se faire

une place sur le manebé, offrir dés
matériels dé norme capables

d'utiliser les programmes, les Jogr-

ctels, du nnznéro un mond|aL .Dans

le prix dé révient.iTan système infor-

matique, le développement des logi-

ciels prend une part dé {dits en plus

grande. En se ooricêntrant sur la'

seule fabrication des- machines,
Amdahl opère

.

pouvoir offrir, des

ordinateurs avec un meilleur rapport

coût-performance aux utilisateurs

LBJd., sans que ceux-ci axent à
modifier leurs programmés.: rLes
faits hn-donnent ratson: En quelques

années, les fabricants de «ccanpati-

bles » vont prendre une part non
négligeable du -marché, puisqu’ils,

représentent aujourd’hui plus de
10 % du parc mondiaL

Au début, LB.M- a laissé faire,

satisfait «>»« doute de vrârsa norme
s’imposer face à ses concurrents tra-

ditionnels- Mais le succès des • com-
patibles » allait l'obliger à réagir et

à engager une coûteuse guerre des

prix. D’autant que les Japonaïs
n’allaient pas se contenter de propo-

ser les seules unités centrales mais

vendaient moins cher tes logiciels,

purement et simplement copiés sur

ceux d'LB.M.

Second problème : Pémergence de
nouveaux marchés — mini, puis,

imcro-informatique,
'- dans lesquels

de nouveaux venus se sont engouf-

frés. Ï.B.M- va rater le virage de là

où Digital Equipement

(DEC) se teille« peu de temps la

pan du Bon. DÉC s’implante dans
les unhrarités, les centres de recher-

che èt devient le numéro deux mon-
dial derensomble du secteur.

..En 1979’ c’est Apple, jeune
Bociété califormennc, qui lance le

micro^ordinateûr.' Or,, la mini
comme ia micro rerôettent en cause
la puissance d’XBJwL, en grignotant

• par lé bas » stm marché tradition-

nel. Pis. même, en opposant le

« mondé ludique et individuel » du
• tmcr6»- â l’Univers .« centralisé »

de -l'informatique I.B.M^ les. nou-
veaux vénus s’attaquent aux fonde-

ments mêmes de - la puissance de la

compagnie : les directions des ser-

vices informatiques .des grandes
entreprises utilisatrices. l-BJVL a su,

par La qualité de ses produits, mais
surtout-par ses services à la clien-

tèle, L’assistance, la maintenance, en
faite ses. plus fidèles alliés. Que la

micro serdéveloppe en dehors de leur

contrôle, et* c’est tout le réseau
d’toftuencc patiemment tissé par b

s’effondrer.

par ERIC LE BOUCHER et JEAN-MICHEL QUATREPOINT

vier 1982 -r au procès contre LB-M-
qui ne doit sa position, sekm lui, qu’à

ses seuls efforts, et .de démanteler

AT.Tm qui utflise, toujours selon

M. Baxter, un monopole délégué par

l’Etat sur -un. marché (le téléphone

local) pour attaquer ses concurrents

sur dbutres (télécommunications

longue distance notamment).

Ce changement d’attitude de
radnÜBistration américaine n’aurait

pas permis, & lui seul, un redresse-

ment aussi rapide de b compagnie.

En fait, celle-ci avait défini dès b
tin des années 70, les grands axes de

sa contre-offensive, et procédé à une
réorganisation, à une mobilisation

de toutes ses forces vives. Une stra-

tégie engagée par M. Frank Cary,
maïs dont M. John Opel, qui prend

les commandes d’I.B.M. le 1" jan-

vier 1981, va recueillir les fruits.

Une stratégie qui pourra se déployer

totalement avec l’abandon du procès

antitrusL
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: Dans le même temps, Big Blue
doit affronter de multiples procès.

Des petites sociétés (Télex, Memo-
rex) 1-accusent de concurrence
déloyale. Mais surtout, l’administra-

tion américaine engage une vaste

action, antitriut à partir de 1969.

Ces péripéties judidaîres vont indu-

bitablement gêner I.B.M., qui,

comme - toutes les institutions, va

aloys . connaître une crise de
confiance. Certes, la firme conserve

sa’ puissance, mais on en vient à se

demander ri elle n’est pas engagée
dans un lent processus de déclin.

La dtadéQe assiégée

. Concurrencée, pillée sur ses mar-
chés traditionnels par les fabricants

dé « compatibles » et les Japonais,

confrontée pour ht -première fois

depuis bien longtemps à une busse
de ses bénéfices et à une crise de cré-

. sorerie, absente dé b mini et de b
micro, bloquée sur les tâécomnnmi-
caiions —..aux Etats-Unis par
A.T.T., en Europe par les P.T.T. et

au Japon par NT.T., — elle voit les

futures nonnesde transmission et de
rôëaux

.
locaux s’établir sans elle,

vq^çpnmqjeUeJcHagje b norme.

X 25 détime par l'Europe pour tes

transmissions de données mfannati-
ques,ou le réseau local Ethernet mis
an. posât par Xerox, DEC et Intel).

En 1980, M. Opel, shccésseur dési-

gné de M.. Frank Cary, prérident

d’LB.M., dépeignait^ devant les

actionnaires, b compagnie comme
une « citadelle assiégée » (1)

.

Sans doute, M. Opel noircissait-fl

alors quelque peu le tableau, dans

un but évident : montrer aux auto-

rités qu’un affaiblissement dT.ILM.
risquait de frire le jeu de ses concur-

rents européens, et surtout japonais,

an détriment de b puissance améri-

caine. Le message sera d’autant plus

entendu que le climat politique

change aux Etats-Unis. La réîndns-

trialisation. un des thèmes domi-

nants de b campagne présidentielle

de 1980, doit s'appuyer sur de
grandes entreprises performantes.

Qui peul le mieux répondre an slo-

gan du candidat répubticain, Ame-
rica great ageân. sinon LBJNL, sym-

bole de b libre entreprise et de

refiïcacité, dont la culture associe

ces valeurs ri typiquement améri-

caines que sont le dollar, b morale

et le progrès ?

Avec l’élection de M. Ronald
Reagan àb Maison Blanche, LB.M.
sait déjà qti'eile n'a plus grand-chose

& redouter. L’arrivée de M. Baxter à

la tête du département antitrust de

fadministration ne fera que confir-

mer cette première impression.

Csimme d’autres juges fédéraux ou
responsables de l’administration

nommés par M. Reagan, M. Baxter

est un ultralibéraL

L’une de ses premières actions

sera de mettre fin — le .I
er jan-

La contre-offensive

Premier objectif de cette centre-

offensive : drainer des capitaux

frais. Près de 2 milliards de dollars

seront ainsi empruntés en 1979-

1980. Deuxième objectif : investir

massivement dans de nouvelles

usines automatisées, pour accroître

les capacités de production et amé-
liorer b compétitivité. Sur cinq ans,

de 1978 & 1982, I.B.M. aura investi

au total plus de 20 milliards de dol-

lars, dont b moitié en recherche et

développement.

Troisième objectif : reprendre

l'initiative sur les marchés tradition-

nels et donner un
,
coup d’arrêt à b

prolifération des fabricants de
* compatibles », non seulement pour

les grands ordinateurs, mais aussi

pour les périphériques, voire les logi-

ciels. La sortie de nouvelles
machines et b non-communication
de certaines de leurs spécifications

de base seront un des moyens
retenus (le Monde du 20 novem- .renom, petites ou grandes,

bre). s agit pas de les racheter.

ché américain ‘des télécommunica-
tions.

Toutefois, en 1973. 1.B.M. entre,

en catimini, dans cet univers en pre-

nant le contrôle de C.MJL. Satellite

Corporation (2). Cet organisme
avait été créé par Comsat, Lockheed
et M-C.I. (un des premiers à
concurrencer A.T.T. pour les Bri-

sons longue distance aux Etats-

Unis). C.M.L. envisageait alors

d'établir un réseau mondial de télé-

communications par satellites.

M.CJ. et Lockheed vont céder leurs

actions à I.B.M-, qui transforme

C.M.L. en une nouvelle société.

Satellite Business System (S.B.S.),

dont elle partagera le capital avec
Comsat et une compagnie d'assu-

rances, Aetna.

Parallèlement, I.B.M. développe

un concept de réseau de télé-

informatique (S.NA) qui permet
b communication, le dialogue entre

grands et petits ordinateurs, termi-

naux et systèmes bureautiques, etc.,

via les réseaux de télécommunica-
tions. Une norme que b société sou-

haiterait voir adopter par le reste du
monde. Avec le virage politique pris

par Washington, I.B.M. va s’engouf-

frer en 1982 dans b brèche ouverte

parb déréglementation.

Pour traduire à l’intérieur de
l’entreprise cette stratégie globale.

I.B.M. a procédé à une vaste réorga-

nisation de ses structures commer-
ciales. Désormais, b distinction se

fera entre grands et petits clients, et

non plus par type de produit Ainsi

l’utilisateur aura-t-3 en face de lui le

même interlocuteur capable, selon

b compagnie; de résoudre globale-

ment ses problèmes de communica-
tion.

Autre innovation d'importance :

les coopérations avec d’autres entre-

prises. « Même nous, nous ne pou-

vons plus tout faite seul ». Pour

couvrir tout l’éventail de b commu-
nication, LB.M. va attirer dans sa

sphère d’influence des firmes de
H ne
mais.

de plus en plus sentir? Ne serait-ce

que parce que la compagnie va deve-

nir l'un des principaux clients des

deux fûmes et que nombre de pro-

duits seront développés eu com-
mun.Ce qui ne bisse pas d’inquiéter

certains clients d’Intel, qui crai-

gnent qu’un jour la société - sous

l'amicale pression de sou alliée — ne

leur refuse certains de scs micro-
processeurs.

Lobbying

Cette stratégie globale. I.B.M. va

l’appuyer par une formidable cam-
pagne de relations publiques (le

terme américain de lobbying paraît

plus adéquat) aux Etats-Unis et

dans le reste du monde. Pour ce

faire, Big Blue a considérablement

renforcé ses réseaux d'influence :

dans tous les organismes internatio-

naux qui traitent des questions tech-

niques et de normalisation; auprès

des gouvernements, des grands utili-

sateurs (depuis deux ans, les

« anciens d’I.B.M. » sont de plus en
plus nombreux à prendre des direc-

tions de l'informatique dans les

entreprises) . Rien qu’en Europe,

pris de deux cents personnes
seraient affectées à ces tâches.

Sans jamais transgresser les

règles d’une éthique qui lui interdit

— à b différence de tant d’autres

firmes — d'utiliser des moyens
- immoraux » (pots-de-vin, par
exemple), I.B.M. tisse lentement

mais sûrement sa toile. En jouant

fort habilement de sa multinationa-

liié. de son poids et de son image de
marque.

Allemande en R.F.A., italienne en
Italie, française en France, la com-
pagnie tente même depuis quelques

mois d'être nippone au Japon. Dans
chaque grand pays, b filiale locale

explique qu’elle emploie plusieurs •

dizaines de milliers de nationaux,

fait travailler de multiples sous-

traitants, contribue à l'amélioration

de la balance commerciale. Pour-

quoi exclure de tel ou tel marché, de
telle ou telle recherche, une compa-
gnie qui se veut au service des
hommes et des nations, dont la seule

ambition est d’être tout à la fois un
bon citoyen dans chaque pays... et

un citoyen du monde, et de résou-

dre, pour le plus grand bien de ses

utilisateurs et des pouvoirs publics,

des problèmes techniques qui, à la

limite, les dépassent ?

N'est-ce pas le sens de cette der-

nière publicité, ô combien révéla-

trice, qui s'étale dans les journaux

aux Etats-Unis et en Asie du Sud-
Est ? Au centre de la page, un vaste

oreiller, estampillé I.B.M. En
légende : - La chose la plus impor-
tante que vous pouvez demander à
une société d’informatique est de
pouvoir dormir tranquille. »

I.B.M. veille sur vous...

Prochain article :

COMMENT SURVIVRE 7

m(1) Cité dans I.B.M. : Coiossus

Transition, par Robert SobeL Bautain

Books, décembre 1983.

(2) Op. cil

Du coup, certains des construc-

teurs de « compatibles » vaut- être

tentés de se piocurcr par b bande
ces information» sensibles.* C'est-

sans doute ce qu’attendait Ï.B-M_
qui va piéger en 1982; avec Tride du
F.BX, les groupes japonais Hitachi

et Mitsubishi. Hitachi doit aller à-
qmettes; Advanced Input Devicer,

Canossa et payer 300 millions dé; lcS daviers; A.M.P., les conneo-

beaucoup plus habilement, de les

laisser se développer dans l’orbite du
« grandfrère ».

Une petite société de services,

Microsoft, développera ainsi les logi-

ciels de base du P.C. Qume, une
füirie dT.T.T-, fabriquera des dis-

.dollars de dommages et intérêts à b
compagnie. Une action symbolique,

destinée vraisemblablement à mon-
trer que les • compatibles » ne pour-

ront survivre qu’avec, et non contre,

I.B.M. Ainsi, Fujitsu aurait accepté,

3 y a quelques jours, de reverser des

royalties à LBJSC. pour b vente de
ses logiciels « compatibles ».

Quatrième objectif : attaquer

massivement tes nouveaux marchés
et s’affirmer comme le numéro un
mondial de l'industrie de b commu-
nication. L’action b plus spectacu-

laire sera, menée dans b micro, oû
en deux ans LB.M, va prendre,.avec

son personal computer «P.C.», le

quart du marché, et demain 50%,
laminant ses. principaux., concur-
rents, partis plus tôt. Là aussi, b
norme LB.M. s'impose.

Les ambitions de ht compagnie
sont encore phis grandes pour b
communication. Voilà longtemps
qu'elle a prévu que les frontières

entre l’ordinateur, le téléphone, b
télévision et b machine à écrire

allaient disparaître et que b tout

serait intégré à l’intérieur de vastes

réseaux de communication. Dès
1962, LB-M. crée des laboratoires

spécialisés sur les télécommunica-
tions proprement dites. Un central

téléphonique sortira même du centre

français de La Gaudc, dans le midi

de b France. U ne sera vendu qu'en

Europe. La crainte des foudres deb
législation antitrust et b présence

d’A-T.T. bloquent IJLM. sur 1e mar-

ieurs. Quant à Teledyne. une grande

société, elle se voit sous-traiter

l'assemblage du nouveau P.C.
Junior. Scientific Cricubted a mis

an point des logiciels de C.A.O.
pour b série 4300. Certaines de ces

firmes signent des accords spécifi-

ques (baptisés VAR) qui les lient

étroitement & I.B.M. Des accords

qui leur garantissent survie et déve-

loppement. » Des accords d’escla-

vage ». ajoutent certains, car elles

« deviennent de simples satellites

d'LB.M. ».

Pour le « géant », cette stratégie

est doublement payante. D’une part,

il n’a pas i développer loi-même les

innombrables logiciels et produits

annexes. D’antre pan, le dynamisme
de ces petites entreprises peut per-

mettre de répondre plus vite et avec

plus d'astuce que ne le ferait b
lourde structure d*I.B.M. & certains

problèmes techniques.

La prise de participation de 16 %
dans Intel, un des champions des cir-

cuits intégrés, et celle de 19 % dans
Rolm, un des grands de b télépho-

nie privée, apportent à b compagnie
des compétences complémentaires
et un partage des Trais de recherche.

Intel, comme Rolm, conservent offi-

deOemem toute leur indépendance.

Chez Intel, I.B.M. a même poussé le

luxe de n’avoir qu’un seul adminis-

trateur, qui plus est un de ses

retraités. Mais à qui fera-t-on croire

que le poids d'LB.M. ne se fera pas

m
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SOCIAL
L'ACCORD DE PRINCIPE SUR LE SYSTÈME D'ASSURANCE-CHOMAGE

Le gouvernement en première ligne

Un accord, fut-il de principe,

peui-il raisonnablement être signé

par trois organisations syndicales

seulement — F.O., la C.F.T.C. ci la

C.G.C., en l’occurrence - quand il

s'agit d'un dossier social aussi

important que celui de la refonte

complète en deux ss'stèmes distincts

du régime d'assurance-chômage ?

Cette question s’impose, au lende-

main de la dixième séance de négo-

ciations qui a vu s'opérer un rappro-

chement décisif entre troiscbement décisif entre trois

organisations syndicales et les délé-

ea rions du C.N-P-F. et de la

CÜ.G.P.M.E. avec l'assentiment,

semble-t-il. du gouvernement, plu-

sieurs Fois consulté.

Dans une déclaration le l i jan-

vier, la C.G.T. a pris nettement ses

distances : - Depuis le 21 octobre

dernier, la C.G.T. s'esi efforcée

d'éviter qu'une partie des chômeurs
soient chasses du régime d'assu-

rance contractuelle. C'est à cela que
conduit le texte qui vient d'être

signé et que la C.G.T. se refuse à

cautionner •. L’organisation de

M. Krasucki attaque F. O., la

C.F.T.C. et la C.G.C., qui « ont pris

délibérément le risque d'une dimi-

nution inacceptable, en durée et en

valeur, de ce que vont toucher les

chômeurs - et dénonce le silence

obstiné » du gouvernement. Opposé
au principe de la séparation des

deux système, le C.G.T. - prend
acte * de la situation créée, précise

M. Calvetli. qui ajoute - l'accord

signé n étant pas bon, nous allons

nous battre pour en corriger les

pas participer à la gestion du nou-

veau système d'assurance-chômage.

Ont-elles intérêt à pratiquer la poli-

tique de la chaise vide ? L’une et

l’autre savent le bénéfice qu'elles

peuvent retirer de leur présence au

sein des instances du futur régime

d'assurance. - JJfaut être présent »,

reconnaît M. Calvetti (C.G.T.). Tl y
aurait de plus une énorme contradic-

tion. au moment où se préparent des

restructurations d'entreprises et des

licenciements, à se priver volontaire-

ment de ce moyen d'intervention.

Des dispositions

discutables

Toutes ces raisons sont d’autant

plus facilement évoquées que signa-

taires présumés ou non encore signa-

taires. dans le camp syndical, se

rejoignent pour juger l’accord à
peine satisfaisant. Les économies
nécessaires à la préservation de
l'autonomie de gestion de
rassurance-chômage ont conduit à

décider d'une baisse des prestations

servies aux chômeurs indemnisés.

défauts au cours des négociations

avec te gouvernement Ensuite, les

instances confédérales feront un
bilan global pour décider de l'atti-

tude finale, sachant qu'il est tou-

jours dangereux de - rester tout seul

isolé ».

Les travailleurs occupant un
emploi précaire ou les personnes

ayant été embauchées avec des

contrats de travail à durée détermi-

née auront à souffrir des mesures
prévues pour les salariés ne pouvant

justifier que de trois mois de cotisa-

tion (le Monde du 12 janvier}. Or
ils sont 99000 indemnisés à être

dans ce cas et ils perdront, par mois,

855 F.

Les chômeurs ayant le SMIC
pour salaire de référence, et ils sont
"iÇfinAn ortni^lUmAnl vprmnt iMir

Moins catégorique, la C.F.D.T.
considère qu’il est indispensable

de prévoir des dispositions complé-
mentaires dans ou hors du régime
conventionnel. Elle propose que la

contribution de solidarité prélevée

sur les salaires des fonctionnaires

soit utilisée dans ce sens -.

Cependant, en ne signant pas, la

C.G.T. et la C.F.D.T. risquent de ne

250000 actuellement, verront leur

revenu amputé de 155 F par mois,

en raison de l'abaissement à 75% du
salaire antérieur du plafond garanti

pour les indemnités. Pis encore, les

5S 700 allocataires actuellement

âgés de cinquante à cinquante-cinq

ans font figures de grandes vic-

times : la durée maximale d'indem-

nisation étant diminuée de quinze

mois, us chômeur dans cette situa-

tion perdra 45000 F environ si son

salaire de référence était de 5 000 F
mensuels.

ÉTRANGER
En Suède

Le projet de budget 1984-1985

reste fortement déficitaire
De notre correspondant

Stockholm. - Le projet de budget
pour l'exercice 1984- 19S5 présenté,

mardi 10 janvier, par te gouverne*

ment social-démocrate suédois est

largement déficitaire. L'impasse se

monte à 80,8 milliards de couronnes
(autant de francs français), soit

10,8 % du revenu national et

26 % des dépenses publiques. Son
niveau est â peu près inchangé par

rapport à la période en cours, si l’on

tient compte des investissements des

offices publics (postes et télécom-

munications).

Le déficit prévu entraînera une
nouvelle augmentation de la dette

totale de l'Etat, qui passera de 490 à

570 milliards de couronnes. Le ser-

vice de cette dette (remboursement
du capital et des intérêts), soit

6$ milliards, constitue maintenant le

deuxième poste du budget après ce-

lui des affaires sociales. 11 est troislui des affaires sociales. 11 est trois

fois supérieur aux crédits affectés à
la défense nationale...

d'inflation de 4 % au mois de
décembre contre 9 % pour
l’ensemble de 1983. Dans leur toi de
finances, les socialistes sont
optimistes, trop selon les

organisations patronales et

syndicales. Ils prévoient une
croissance de 2,6 % du produit

national, la création de quarante

mille emplois dans l’industrie ainsi

qu'une diminution du chômage de
3,5 à 3 % (de la population active)

.

Le gouvernement souligne que
ces résultats ne peuvent être atteints

que si la compétitivité des
entreprises est maintenue et si les

salaires n’augmentent pas de plus de
6 %. Selon le patronat, les

revendications présentées par les

syndicats, si elles étaient acceptées,

entraîneraient une hausse d'environ

1 0 % des coûts de revient.

ALAIN DEBOVE.

Avant de s'attaquer à ce déséqui-

libre fondamental, le ministre des fi-

nances, M. KjeU-Olof Feldt. estime
que le redressement de l'industrie et

la relance de l’activité doivent être

consolidés. • Unefois cette tâche ac-

complie. ajoute-t-iL on ne peut ex-
clure des hausses d’impôts et des
économies plus sévères pour réduire
ledéficit. »

Jusqu'à présent, le gouvernement
s’est contenté de procéder à une
désindexation de certains postes
budgétaires et de réduire de
850 millions de couronnes tes

subventions versées aux agriculteurs

pour les produits laitiers et la viande
de porc. Comme prévu, la Suède ne
consacrera plus cette année 1 % de
son produit national brut & l’aide

aux pays en développement ; celle-ci

est ramenée à 0,92%, ce qui ne
manque pas de surprendre quand on
sait que Stockholm a pendant de
longues années reproche à d'autres
grands Etats industriels de ne pas
faire preuve de suffisamment de
solidarité avec les déshérités.

EN BREF
Affaires

L'avenir de Dufour

(machines-outils)

apparaît compromis

Le gouvernement reste fidèle à sa

stratégie de la * troisième voie *, qui
allie relance de la production et

austérité. La première étape de
celle politique était la dévaluation

de la couronne de 16% en octobre

19S2. qui a permis aux entreprises

d'améliorer leurs finances et de
récupérer des parts de marché à
l'étranger. En 1984, l'objectif est de
revenir à un rythme annuel

Le sort de l'entreprise de
machines-outils Dufour à Montreuil
(Seine-Saint-Denis) apparaît désor-
mais fortement compromis. Selon
M. Dufriche, le maire communiste
de Montreuil, (entreprise • dispa-
raîtrait sans que les différentes pro-
positions faites par les travailleurs

et la municipalité aient jamais fait
l'objet de discussion sérieuses ».

Une délégation syndicale a été re-

çue, le 10 janvier, au ministère de
l'industrie où l'on a pris acte des dif-

ficultés. Dufour a perdu quelque
23 millions de francs l'an dernier

pour un chiffre d’affaires de 50 mil-

lions. L’entreprise avait déposé son
bilan en 1980. Différentes tentatives

(reprise par Promai, négociations

avec Vernier...) ont toutes échoué.
L’emploi a été réduit, petit à petit,

de 750 à 250 personnes aujourd'hui.

L'entreprise apparaît difficile-

ment viable eu selon les syndicats, le

ministère de l'industrie veut se des-

saisir du dossier pour le confier au

CIR1 (Comité interministériel de

restructuration industrielle).

On peut aussi s’interroger sur le

précédent créé par la prise en
compte dans l’accord de la proposi-

tion de la C.G.C. visant à fixer un
minimum d'indemnisation à 60% du
salaire antérieur. Cette mesure, qui

s'applique à partir de 6 750 F. assure

un revenu de substitution aux chô-

meurs pouvant justifier des salaires

les plus élevés, bien supérieur au cal-

cul ordinaire des indemnités sur fa

base de 40 F par jour et de 42 % du
salaire de référence. A deux fois le

plafond de la S.S. (8 110 F au

1
er janvier 1984), l'allocation s’en

trouve augmenté de 1 680 F. à trois

fois le plafond de 3 1 39 F et à quatre

fois le plafond de 4 599 F.

Certes, cette « aubaine - est

rement cruciale, tous les dossiers

difficiles. Cela l’amènera à recher-

cher de nouvelles solutions. Parmi

celles-ci, une formule de licencie-

ment économique pourrait réappa-

raître, indemnisée à 75 % du salaire

antérieur pendant deux années.

Se condamnant à agir en pre-

mière ligne, le gouvernement se doit

de réussir aussi vite que possible ces

opérations chirurgicales et, surtout,

de ne pas hésiter.

Y parviendra-t-il et a-t-il fait le

bon choix ? Plusieurs inconnues font

croître les difficultés. Que le patro-

nat ne- inné nas franchement le jeu

financée par une surcotisation qui

auKmente respectivement de 0.27 %,augmente respectivement de 0217 %,
0,36% et 0,41% les prélèvements

sur les salaires bruts, mais il est illo-

gique d’améliorer l’indemnisation de
chômeurs qui sont parmi les mieux
protégés alors que la situation des

autres va se dégrader, en particulier

pour les plus bas salaires. Ce sys-

tème, plus avantageux pour les

cadres, et voulu par la C.G.C., intro-

duit subrepticement la notion d'une

couverture sociale à deux vitesses.

L'exemple pourrait servir, ici ou ÜL

Des risques

pour le gouvernement

Au ministère des affaires sociales,

non seulement on était favorable à la

séparation en deux systèmes que le

C.N.P.F. a obtenue, mais on sc mon-
trait prêt à faire prendre en charge

par la solidarité tout le traitement

social des restructurations, à com-
mencer par les conventions sociales

de branche, les pré-retraites du plan

F.N.E. et les contrats de solidarité,

dont on peut toutefois penser qu'ils

devraient pour certains du moins,

rester de la responsabilité sociale

d'un patronat qui supprime des

emplois pour s’adapter.

En gérant lui-même les effets des

licenciements économiques ou col-

lectifs le gouvernement se donne les

moyens et s’oblige à aborder, tout au
long de cette année 1984 particuliô-

nat ne joue pas franchement le jeu

des restructurations, et le gouverne-

ment sera exposé. Que le C.N.P.F.,

à travers les commissions paritaires

de l'emploù, se - débarrasse » plus

vite que prévu des chômeurs indem-
nisés par l'assurance et c’est TEtat
qui sera contraint de les recueillir

dans te système de solidarité. Que le

chômage augmente gravement et

c'est .l’édifice d’assurance et de soli-

darité qui ne pourra en supporter le

poids social et financier, amenant là

encore le gouvernement à aller au-

delà de ses intentions ifbrigme.

Alors que l’enveloppe financière

pour les actions de solidarité natio-

nale en faveur des chômeurs a été

fixée à 21,4 milliards de francs pour
1984, ou peut toujours craindre que
le dispositif soit débordé, emporté
par la vague des restructurations,

quand l'argent vient à manquer. En
contrepartie, les garanties paraissent

minces ou illusoires et Ton peut se

demander si le calcul est bon.

Le gouvernement, qui a accueilli

avec satisfaction l’annonce de
l'accord d’une partie des partenaires

sociaux sur rassurance chômage,
devra donner bientôt des indications

précises de sa volonté politique en la

matière. Le 12 janvier, sans plus

attendre, les anciens gestionnaires

de l’UNEDlC .
(C.N.P.F.,

C.G.PJMUE. et C.G.T., C.F.D.T.,

F.O. C.F.T.C. et C.G.C.) ont
demandé l'ouverture des négocia-

tions sur le système de solidarité. Le
deuxième round va donc bientôt

commencer.

ALAIN LEBAUBE.

Quand le goût de la déréglementation

gagne le Japon

M. Htsashi Shinto, président

de Nippon Telegraph and Télé-

phoné (N.T.T.) , l'entreprise

publique chargée du monopole
des télécommunications natio-

nales au Japon, s’est déclaré

favorable à la « déréglementa-
tion » des communications.

Observant le démantèlement
d'A.T.T. aux États-Unis, il estime

c que les problèmes sont les

mêmes des deux côtés du Pacifi-

que et que la démonopolisation
des télécommunications est une
idée de bon sens ». N.T.T., avec
320 employés, avait été créé il y
a trente-deux ans Sur le modèle
d‘A.T.T.

d’A-T.T. M. Shinto souhaite tui-

même être dégagé des communi-
cations locales, qui lui coûtent de
l'argent, pour se consacrer aux
liaisons < grandes distances » et
aux transmissions de données
informatiques, fortement rému-
nératrices.

La compagnie américaine
vient de se séparer de ses filiales

locales, conservant le droit de
gérer les communications inter-

régionales en concurrence avec
d'autres (M.C.L. I.T.T., etc.).

Aux États-Unis, cette procédure
a été engagée contra la volonté

M. Shinto n’ignore pas qu'une
offensive de divers groupes de
pression en faveur de la dérégle-

mentation se déploie au Japon
comme dans le monde entier.

Une révision des lois sur les télé-

communications a déjà été ins-

crite à la Diete (Parlement) pour
cette année. M. Shinto prend
donc les devants, habilement Jl

préfère sans doute précéder le

mouvement, qu'il juge irrésisti-

ble, de déréglementation, plutôt

que de le subir.

(Lire notre article sur la guerre
de la communication, page 27.)

Le verrier américain

Guardian s'installe

Progression

du chômage aux Pays-Bas
en Espagne

La société Guardian, quatrième
producteur de verre à vitre des
Etats-Unis derrière P.P.G., Libbey
Owens et Corning Glass, va prendre
pied en Espagne en acquérant pour
15 millions de dollars (130 millions

de francs; 48 % d'une entreprise

basque, Vidiertas de Llodio, appar-

tenant à la famille Delclaux avec
une participation de Mecaniver
(groupe B.S.N.-G.D.).

Celte opération a pour but la

construction d'une unité de fabrica-

tion selon le procédé «verre flotté »

fjloat-glass) de la société britanni-

que Pillùngtou, au coût d'une tren-

taine de millions de dollars
(250 millions de francs) . Les Vidie-

rias de Llodio, un des seuls produc-

teurs espagnols indépendants, avec

la CrisîaUeria, face à Saint-Gobain,

négociant depuis un certaian temps

avec des partenaires étrangers.

Guardian, qui est considérée comme
un » outsider* dans le monde inter-

national du verre, avait déjà créé

une certaine sensation en s’installant

au Luxembourg il y a deux ans.

Le chômage aux Pays-Bas a de
nouveau augmenté à la fin de 1983,
selon les chiffres provisoires publiés
par le ministère des affaires sociales.

Fin décembre, le pays comptait
855 600 chômeurs, soit environ
18,3 % de la population, active,

contre 837 000 fin novem-
bre (4- 2,2 % en us mois) et
824 600 fin octobre. En données cor-

rigées des variations saisonnières le

nombre de chômeurs a très légère-

ment diminué pour s'établir fin dé-

cembre â 829200 contre 830200
fin novembre (- QJ %).

Social

• La composition des caisses de
sécurité sociale. - Un décret publié
au Journal officiel du 11 janvier
fixe à quinze le nombre de membres
des conseils de l’Agence centrale des

organismes de sécurité sociale
(ACOSS) et de l'Union des caisses

nationales de sécurité sociale
(UCANSS) : neuf salariés et six

employeurs, désignés par tiers par
les caisses nationales maladie, allo-

cations familiales et vieillesse du
régime général.

i

CONJONCTURE

LA HAUSSE DES PRIX EN FRANCE

Sur une meilleure pente
La hausse des prix en francs a

été da 0.3 % en décembre, salon

F estimation provisoire de
l’INSEE. Ce serait le maflteur

résultat enregistré au cours de
rannée )983. après (es 0,4 %
de novembre. En glissement, de
décembre 1982 b décembre
1983, ta hausse des prix serait

donc comprise entre 9.2 % et

9.3 %, en fonction des dernières

décimales qui restent â calculer.

L'objectif des 8 % fixé pour

1983 a été assez largement

dépassé. De plus, le taux d'infla-

tion français reste supérieur i

celui des principaux pays indus-

trialisés, ce taux avoisinant

5,5 % pour les vingt-quatre pays

de rO.CD.E (Organisation de
coopération et de développe-

ment économiques) et environ

4 % pour les sept grands pays
industrialisés (1). L'écart ne s'est

pas réduit avec KAllemagne, où
tes prit n'ont pas augmenté de
plus de 3 % en 1983.

Las mauvais résultats enregis-

trés en France tiennent, notam-
ment, à la progression constante

du dollar (+ 26 % en un an), qui

a contribué pour 1 % à l'aug-

mentation des prix, au noir-

respect des engagements sous-

crits par certains prestataires de
services (hôtels, restaurants,

cafés, réparations â ddmtcSa.

etc), enfin à la hausse de certains

produits alimentaires frais durent

Tété.

haussa des prix a été ramenée h
7,7 % pour les si» derniers mois,

et à S % pour tes trais denasrs

mois de 1983. On este ainsi sur

une metteurs pente.

Est-ce suffisant pour tendre
crédible l'objectif de 5 % pour

1984 ? Janvier est tiecBtiotmef»

lement un mm* de forte hausse

11.9 % en 1980, IfL % en
1981, 1 % «i 1982 et 0.9% en
1983). Le gouvernement a cher-

ché è éviter «etts flambée de
début d'année en échelonnant
dans le temps las hausses des
tarife publics, Cafles-â «Karvien-

ckaient an février pour E.D.F.-

G.D.F. (+ 5 %), en met pour la

S.N.GF.-voyageurs (+ 5.5 %\ et

le téléphone (4- 5 centimes!, en

juillet pour les timbres-poste

î+ 5 %> et en août pour te

BJLTJ\ 1+ 5 961.

Un très grand effort devrait

être fait pour que soit approché

l'objectifde 5 % en 1984. objec-

tif sur lequel le gouvernement a

engagé les négociations sala-

riales dans te fonction pubtique.

L'INSEE, qui n'avance pas de
prévisions pour cette année,

estime cependant que l'augmen-

tation des pr

3,8 % en ÿ
six premiers

per 1a suite.

wnt durant las

. et se ralentir

Dans un communiqué publié le

1 1 janvier, la mintexère de l’éco-

nomie et des finances fait obser-

ver que, en rythme annuel, te

(O Eutts-Ui» (J * envin» J.

Japon (1,5 % eamron). R-F.A.

(Zfi % environ), France (9.2 96),

Royaume-Uni (5 % emrâon). Italie

()3 9b environ). Canada (S % envi-

ron).

m La hausse des prix eu R-F-A. a
été de 3% est 1983. - En R-F_A_
les’ prix de détail ont augmenté de

0.2 % en décembre par rapport à no-

vembre. En un an (décembre 1983
comparé à décembre 1982), la

hausse est de 2,6 %. Mais en
moyenne (année 1983 comparée â

année Z 982), l'augmentation des

prix est de 3 %. Elle avait été de
5.3 % en 1982 et de 5,9 % en 1981.

C’est la première fois depuis 1978
que le taux d'inflation moyen revient

à un niveau aussi bas (4- 2,7 96 en
1978). Le gouvernement allemand
s'était fixé comme objectif une
hausse moyenne de 4 % en 1 983.

• La hausse aoytret des prix

est Suisse a été de 2,1 en 1983

après 5.5 % en 1982 et 6,6 % en
1981.
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BANQUE NATIONALE DE PARIS
« iCTERCONTSttarrau »

Assemblée général» extraordinaire du 10 janvier 1984
AA %

L’assemblée générale extraordinaire des actionnaires de te Banque na-
tionale de Paris « intercontinentale » s'est régulièrement tenue le 10janvier
1984 sous la présidence de M. René Thomas. Elle a donné tous pouvoir* au
conseil d’adœmhtratioa pour réaliser un projet d'augmentation de capital

en une ou plusieurs fois jusqu'à un mraif”TW de 200 «ilftwt de
francs.

Cette augmentation de capital sera réalisée':

• soit par incorporation de réserves, provisions.- bénéfices, primes d’émis-
sion ou d'apport avec création d'actions nouvelles à attribuer gratuite-
ment aux anciens actionnaires ou élévation du montant: nominal des ac-
tions existâmes,

• soit par émission, au pair ou avec prime, d'actions nouvelles à souscrire

et â libérer en numéraire,

• soit par l'Un et l'autre de ces deux procédés.
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Le montant total RT. des loyers de
l’exercice 1983 s’établit i 88 736000 F.
contre 81 521 000 F pour Fexercice
précédent (+8,85%). Ces chiffres
confirment lès prévisions antérieures, et
notamment celle d'un taux d'augmen-
tation du dividende par action au moins
égal au précédent ( 14 %)

.

L'émission
enregistre les

programme de
1982, dont la

Elle s’élève â
21 063 000 F
(+ 9,50 %).

du 1“ janvier 1984
premiers produits du
construction engagé fis

réalisation se poursuit.

23 069 000 F, contre
au l« janvier 1983

CAISSE NATI0NA1£ DE L'ÉMERGE

GA2 DE FRANCE - Obligation» 8,30X 1973

pfflage du certificat nominatif, après une rets:

avtrir fiscal de 8,30F (montant global : 83,00 F)
T' - . m m m Æmm.

ment de preièvexnait llbéraioirc sentde 12*44 F xaqueL s’ajoutera la retenue de i %
calculée sur l'intérêt brut, conformément à la loi de finances pour 1984, soit 0,83 F,
faisant ressortir un net de 61 ,43 F. Cette retenue ne concerne pas lies personnes
viséesan 111 de Tanicle 125Ade code général des impôts.

GAZ OE FRANCE -Obligations 11 981978
Les intérêts courus tin 14 janvier 1983 au 13 janvier 1984 sor tes obtigatioœ Gaz

de France il % 1978 seront payables, à partir-du 14 janvier 1984, i raison de
99,00 F par titre de 1 000 F mwnMq), contre détachement du coupon n* 6 ou estam-
pillage du certificat nominatif.après une retenue à la «xurce dormant droit à un
avoir fiscal de 1 1,00 F (montant global : 1 ItijOO F) .

.

Eu cas d’option pour le régime du prélèvement d'impôt forfaitaire, le compiô*
memt de prélèvement libératoire sera de 1£49 F auquel s'ajoutera la retenue de i %
calculée sur l’intérêt brui, conformément Ma kà de finances pour 1984, soit 3,10 F.
faisant ressortir un net de 81,41 F. Cette retenue àe concerne pas lès personnes
visées au RI dél'article 125A du code général des impôts.

A compter de la même date, les,20834 obiigatioo* comprises dans [es séria de
numéros 147 660 & 150784 et 192452 à 219 304, sortie au tirage da 14-novembre
1983, cesseront de porter intérêt et seront remboursables è 1 000.00 F, coupon xf 7
an 14janvier 1985 attaché.
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CS-après, sont rappelées les séria de numéros d'obligations sortis aux tirages
antérieure: v.

:? **

Amortissement 1979 : 300457 ft 34Z122; 1980 : 150785 i 192451; 1981 :

257852 3 278685; 1983: 11 946 132951. ;V . J *'!

Le paiement des coupon* et te remboursement des titrés sont effectués sans frais

: caisses des comptables directs, du Trfeor (trésoreries générâtes, recettes desaux caisses des comptables directs du Trésor; (trésoreries générâtes, recettes des
finances et perceptions) , à la Caisse nationale de 1’éhergte, â Paris, 18Wx me de
Béni, ainsi qu’aux girichea bancaires habituels. X M-.-
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Quelques pcùntsdefermeté.dans un

marché généralement V* résistant -

telle s'^présentée la séance de mer

credi à là Bourse de Paris.

.

Une Bourse qui. décidén/ent. ne veut

nas se résoudre à baisser ^vraiment

quand bien même Pinduaion a lefaire

lui vient de l'êwmger. En clôture,

l'indicateur instantané, un moment en

recul de 0J %.f1ëchissaltseulement de

0.2% environ d’unJoursur i autre. .
.

Des ventes, ily en eut btenrsûr. Mais

les négociations sûr les prinâpales ou r

les plus belles valeurs fùrent serrées,

chaque dégagement donnant lieu à une

reconquête presque totale dû terrain

abandonné. .... r.. ..... . ; ....

Paris se situerait^ en^dehors. -du-

champ de la contagion ?Svr
placesfinancièresunr^luxestob^
après fa course d’enfer menée en début

d’année. Rien de plus naturel

partout des records tris souvent

Tiques sont
7 tombés.- Les-

prennent leurs bénéfices. Le_

lest habituel, ïl.est salutaire aussi.

De l’avis des professionnels, lWorh

dance des capitauxinternes en

placement protège le marché parisien
y

tout affaiblissement qui *

Pour fat mnâtex» séance consécutive, la
IS^ao« ts/W

‘

1 ! 1

tendance?
T
cst révélée nés UTéguhère mer- |kx»K79/8*.

exedi 4 Wafl Street et phtôt brassière.

Cependant une reprise de dernière minute b

vante de corriger le- nr et, 4 la clôture,

Hadiee des industrielles s'établissait à

127732 (- 1.15 point). A mi-parcours, U

{tontrâmi i 267,59-

La majeare partie du terrain perdu imüa-

^ fanent« donc été regagnée, ce qui faisait

dil* aux professionnels que Ja reprise de

dfibut ffnmêe n’était peut-être pas mort-

née; H reste que les valeurs énergétiques et

i^aedoos des firmes pharmaceutique,
ventes

• i *

%
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B980

90 85

92 ZO

100 BQ

10259

101«
11087
11190

** VALEURS

contre

affectées encore p«r des

claires, ont été encore assez lourdes.

De revis général, le marché est pris entre

. feaxt le. tri. de» vendeurs soucieux

ifânpocher leurs gains, les salves tirées par

tes acheteurs traditionnels des premiers

ion» -do Tan neuf. Un équilibre précaire

s'établit qoe l’on sache trop encore, en

njsau de révolution monétaire incertaine,

((jHpinte prendront, le pas sur les antres.

Le bilan de la journée ne s’est guère dif-

férencié du. précédent Sur 2011 valeurs

traitées, 827 ont baissé, 765 ont monté et

419 n’ont pas varié.

. L’activité s’est ralentie et 98,94 millions

- dé titres 'rat changé de mains contre

. îuysmiffiop»- .

.

13*5X80/90
13,80X80/87...

080X81/99..
16,76X81/87-
020* 82/90...

10%k*t82 I
111 ™

101 »
140 50

10194
10190
10189
1011

2971

320

_ 7.8X81

EJLF.14£X8M2|
FisnlV

CWBquMjSK-82

Cous I Oambr

pourrait être, s’il s’èn.p?fduisaitjim.

aue provisoire. Pour JTnstani J.irrègur

tarifé s’installe avec des hausses non

négligeables (Roussel-Vclaf. C.r./t,

Penanvya, Pernod Rrghjn, Carr^our,

Poliet, etc) et des
f*

majorité , des cas tris modérée? La

Française des pétroles a cçynptê parmi

ces dernières f— %). .
-

Le devise-titré s’est maintenue a son

plus haut niveau de toujours, s échan-

geant entre ll* 18'fr. a*.c? rt

jl.24francs, contre 11.13-11^4francs.

Rechute de- l’or à Londres avec

l'once de métal précieux à 369 doUmv

(- 2.25 dollars}. A Paris. le_ luigpt

s’est traité à 102 200 francs

(- 700 francs) aprisl02 050fra^U

DttPtfdaNMMS

fart

47 5/8
6S 1«
47 3/B
48 3/8
51 3/8
747/8
371/B
451/2
57 1/2
533/4GswnlFoodi .

6aiwlllo«w

s?- «3>S
Si» ::-::: |«*

46175
37378
38 3/4UAL tac. ...

UnfaiCattfa
US- Sert

WmA
Xsraa

S 7
<

32 .1/

55 3/8
501/8

47 3/8
651/4
471/8
47 3/4
515/8
747/8
37378
481/8
57 7/8
53 7i

78 Sj

30 5j

1221/4
46 374
-29 5/8
36 7/8
47
38
393/5
B43/B
321/4
55174
501/8

IA VIE

- - * T-.’-TSt t;

UNILEVE3L Le groupe «$1°-

néerlandaîs vient àe rachtterÆ-ÉsbrMP16

américaine de margarine^Sb^d- Le
je-

tant de là ttaasacwm du pas. été rendu

Public.
' î Detroit, ztefife un

'annuel de plus deShedd,
chiffre d'affaire*

dUm àh vm f\ m m ’.P-YPJ

Uc^

9

' T *
- m - m 4v «itiAT.im

2ÔÔ "ramions de doDa»,_et

fabriques de margarine dam diversj^ts

américains. Elle anomtenait 4 la soüe»

Béatrice Foods, de

chaîne britannique de ^aite?e? ^
supennarebés a dégagé P?" J*.^^Trexercicc 19SW9?4 nu b^
Ece Imposable de 48,74 mmvmsdchvr»,

contre 33,L nuffiotB pour b période epr^

icspaudanxc de 1982-1983. La progression

atteint 47 %.

Ce résultat dépasse les prévisions_ ks

«lus optimistes -des analystes tourne»,

qui prévoyaient entre 45 et 46 mutons de

livrSrS chiffre d’affaires s élève à

876,37 millions de livres, contre

760,41 étalions. Le dividende intérimaire

est fixé 4 1,25 pence, contre 0,94 pence.

CTNZANO. - Le fabricant italien

d’anéritifs va se lancer dans la vodka, au
-terme d'un accord avec le groupe aœén-

cain Heubtein ü assuré la datril»-

aoo*. prodKtkn»S^toWt»
ftjiagnR. -en Argentine et an

La votQca Smôrnoff a vu le jour en 18l¥ IootmiH 1. ™ 1 lILH. I
-

ilU-. u?# *±£2?. fest^-.v. 1S 1
“

BS.-:::::::::*.! S
lcocbMV IGu «9.

_ jm.82
BJSJL106PX77.
Canfow475X75

(obL cbm! .

L/n,6X 72 ....

Mmrt8,75X77.
UehrtnS.50%70.

8X77M 7,50* 79

Pangua 6X70-75.
10^5X77.

50*3975X78.
TéMn. 7 X 74 .

.

49X77

VALEURS

.GF. taSaL) —I

.OP. Vil

r
*.ta,lla*9-.-
NbadHaScq ....

«obrtfla^..-
AnfeéBouAn ...

Apple. Hyd»4 .,

Aitrt

Amis
Al Ch. Liés ....

Banque Hmnth.Eu'.

8User
B-NF.

bit

dnqmvBan.
CaosLPadais

CadonvieRtim
CmaudSA .-

Canaftoqurioit

CifiFrifl. ....

C£IL
Canon. Btaiy .

:Wv)

ICarabsd

ICFFJ
FJBL .

cjsia
CAV..--
ChanbonDU

1“
Chkn-Gdi Parafe* . 70

’ 340-

ItonM L I®

0944
4725
1344

6628
4327
0745
3836
8073
3318
13687

5 675

16 156

5485
14948
8130

0401
0401
0401
0401
298

31800
22210
33990

' 190

61500

21300

17100
17150

D4v.R&P4CU
Dbteéottii

DbLhdodhiM ...

Dng.Tm.Pih.

Dada
Du*®
Ettat B«i.Vid!y

Eeq

V

llld ....

E0CO wmmmmmmê

EoonooattCfliOT

BsEDoémqea ...

Bedju^inane. ...

B-AnHqst

EJJLlaWa* ...

EunptaPms ..

EpwgnsOQ

Epspu de Fonça

BOUS
VALEURS

PrtSaTubfeEit

ProuvouoLaWi. .1

609

280

1060

Enanit

FéfePodn

Fann.Wtyfl.yi .

Rrrtaoa

RPP
PCBC a u m

Ftxap Kit*, âêd

Foacfea [04 ...

Fonc. Aqictn-W.

Fane. Lyonraae .

Fondra

FagacGuMV»"
Fbfaesî

Foréner

Fouoenfl*

France IAAD. ..

France (La)

FrsaU
FiungariasBal .

Front. Pari Ranori

GAN
Gaunont

1Q
3SD

360

21840 Ipdtida

227 70o Mf. SouL ft

9 d lfifflaortslndu*L

981

|Rkqfe2an
2925

411 la l f m

iBocferttaCaflpe .

Rl) . .

.

a. -_

560

2Qo tnmaseMSA

1060

307 30d

1425

40320
738
3120
289 20d
1150

125

98 90

VALEURS
O""*

I VALEURS

SAFAA

i*iMU

Saum
Savoie

SCAC

M

1680
135

1250

88

100

680
200

890
40420
694

ISanalelteltwga

F.M
ISani.EtWP.VAL

SfenHUcatal ...

Simm
Sph(FlaM.HMM)
SMACAdtoÜ ...

financière ...

iSoflo

5150

263

188 70

fe-JJ.EHHHT «
GjnBatiqua

Gavsal

SU
Goodym
Grâce and C0—
Grand MrtnpoBlB

Gagf 08 Candi ...

HaRabwA
Honsywrtlflc

H»9»eo
LC. Mairies

htibLOwn ...

JoiwnefeS-.

MufcpSpencv ..

UdfetdBwkPIe.
MmaHtocsotic.

Nbl Nedartandan

UAfffn^ls

OMrt 4 »
Pakhoad Hohfng . .J 218

Peméra Canada.. 4 »0
I
Pfizer Inc. -I

63

PWS -1 ®

ProetarGamUa ...J 6M
Ricoh CyLtd 5380|

flaires -1 1204

ÏSaes -I 1248

Sha8 fr. iport-1 ..

SJCF- Akdahotig

SpeeyRand—
awlCyd Can. .

StScotooi **»•'

StfLAhmittt
Tanneco

TlWlBfl a -

1000

330

Tony Mat. kc •

VieiDe Montagne

.

WfigoraÜB....

West Rend

21 10|

570
375

69101

2135
600

390
7050

SECOND MARCHÉ

523

A.ÛP.-AO.

CDALE.

O^pbiiiCLTA a > •

UffltnbTOTjbfcr ,

Mtaflug-NMhe
mu ........

Newrt&LEJi.

PettBneu ....

PB»o6fln
Paon
S.C.&PJ& «e a > •

iRrEasHonh ..

[Sofibüi

Rodtmco

218 Hors-cote

460

lAir-Mutfrift

Mnr
CafatowduPiB.-
C&Mvttoa ...

CWMsrMsdag.

ffiûi-.:::::
FietFouft»s *

^p.a4jofl ...

LalAn
[PTDTtpÔi

RofBfltD KiVi

SaùLMûrifanCofv.

SjLF.Wwfcméd
,SFA
Tool CFJL ...

Ufim

609
350o
1 76 o
110

ISO

SDF.LP.WJ

875
390
190

97

175 50
260
4810
148 50

1000

218 40

2860
820
104 10

7350o
137

101 Ifr

Ganvran

GA.Am.Hoid...
GartandOjfl ....

Béwtat

&. Rn. Consr. ..

Gd» Mou! Codai

GdaMouLPaia-.
Groupa Victoire..

3,Tmp.hL
HuucW^F ^
Hmchînsoo jOdoi

Hydnrfnafljla ..... 1«
HydneS^OaM ... WS01

hwoWoSA 207

burawoet

485

liignob.Mawfc -.4 MOT
390

^(SUCmü-l S

23 30

1295

SoudueAntog.

SF.E-fî.

SHsfx
81

[spaBatMtfies

280

880 |9yodieW»

14530 lîafeiogar

38 60

3150 hhntatMrtL
193ttd|T«siM
5040 iTouBBei

482 d|

m u

783

»10
20350

VALEURS Frais nd.
VALEURS

11/1

Lambert Bitoa

Lama .....

320

156

23420
SU IA.GF. 5000

000 Mm
27630dlAJSF.tonrt*d» -

]Akrt

ALTD.

75
11570
74

Laboô 6e . . I
™

JJWta**» —I
2»

|
[M-Rèmil kirnil . . « J 538

’ 180

245

345

LnrinM -4 1??

MuiÉwtM ...

UagaansUnprit.

MVWRSA ...

Marion» Put.

.

MvocmGo.. ___
HAA Déployé *"1

UEmtSüO. ...

Üpmo
LMafl

Üridal

UAP.
UriooBwsm* .

Union Habx

Uatom. Fonça

.

UiLMMh ..

Ibaior

HTA
VncarBoagtfNrl

Vta
WewnnSA.
Bros. AiMme
ban-OuafeMt.

|Am*iqa6atîea ..

StHoncrf ....

CIP

Cenen .

Ondefe

23282

281 01

34178
38331

254 79

38661

39039

SICAV
2ZZ26
277

51 l.jrr.- nao
32g28 ILBBKH1*»

34684 lltfjfeWa./

24324 l Laffitte- rtend-

36906 iLAMTokvo

372 68

!

Monade

NW.-Fmno

Nûl-Véa

ptmPtetfwos

56

Or- v- -*-**«£
•

: -N^a h— »

• L<

INDICES quotehens^

lOjeav. lljanv.

106
Ypîwir- étrangères . W

C1» DES AGENTS DE CHANGE
(Bue 109 : 33 46e 1983)

'SI-

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE
ElfasBrRéséa Kfgwlg 12V—
COURS DU POU^MPaSS?
, Uferfea verni - 1 23448 j

234*0

Smimoff- En 1939, la Hrine

HenMdn (granpe. Reynolds Indnsttitt) ra

Tcnris à sou compte. EQe est aujourd bm
^^erêialisée dans plus d’une centaine

de pays.

cirri- - Le résultat net pour 1983

devrait dépasser 3 millions <ie francs,

contre 2,r ntiDions Tannée précédente et

0fi' niüliop en 1981.

CHANTIERS BENETEAU. - Le

bénéfice net comptable de 1 exercice clos

le 31 août 1982 s’élève à 9,44 nttibons de

Sancs (contre 7.83 mfflions), p«r un

chiffre d’affaires de 30544 ”3^ t
francs, contre 251,41 m illions- Cest

- premier constructeur français de bateaux

de pltifri"1”

Coÿfi

Coowiduo

Cuüphot

Corep. L^on-Akflt

CDfloortaflj]

CJ4F.
SAU ..

Ciéfil (CFA) . .

.

Crfd. Gén. tad. ..

d.lMwaaltCii)

Crétfirt

C.StiiSaM ...

DmfekySA «...

DaDWrich
Dagraatant

MfendiSA •

OferattVHwt

13 16d
39

162701
269

Ifc»
HadribSA .....

HavrilNartas

Hong. (Nbl dtl...

MealM
NodobCoups-...
orepmt»
0pK*5
OngnfDrawoto»..

pdâ Kauvasuts .

.

ParisFrmn
ParirOriéara ....

PmtFin.Gart.lsL

PrthtCném ...

PBosWtandar ...

PbvéWÛrtfc..
PLM.
Pordw

ALGL
Akzo
AfeanAkin.-v

’ÎSS,I«S*
70 lAsoréoralCnes

(BancoCrtttné ..

jBca Pcp Eapeml

2B0 B.N.HOW-
162 kRégUmaraU
120 BariowRand

ESywor •

Bowsar
BriddiPanfeot

Br. Lambert ...

Catandl

107

176 30

Cwraridi
DarLand

K

ibît ...

De Bers (port) . ..

DowChenicd
DrartneiBsn* ...

Ensap.EM Canada

Fomnd'Aié
Fâtoutrarar

103
10350
64

238301 22749

192 6l! 18388

54355 51890

10874 65 «82055

2191B 88 2191898

2996*1 29805

124456) 124466

87988 63998

304961 291 13

1138481 108885

425561 4062E

. 372461 35557

maaî wa! •» W7J 74912

201 OÔl 18196

251 2B 23989

622632) 519534 Ipmrateettsi.

24081 8H 24009 77 iRandw-SMianoié

5302 75 5250 ZB

1443 74 1378 27 jS&auiwm»..

443 sÀ) 429 49 ISte.UaH.De.
MBA

162» 173 99«lSteL VrtFraBÇ..

824 si 98259

£TbO 34635 ISFllLrtéX.

110152 «9932
, M

9436 02 lSêw5000

431841 41226

67732 64961

294 « -37853

447 57 427 27

Fc.-Obi.lwHJ 4 41381 3»«

241 67 230 71

44496 42480

5975541 5980639

113250

684

206

1431

212

952

11250

51B

376

55237

4561

22789

12403 7

990 52

436 H
56305 05

52644

15768

Epeoneteinl

EpepfrUà
EmnriMu

33000 ]Fmcridis

146 10

Sogragm

Haaamee Qbifi.

Honzon

11151

23 25 cl

768
iknrabig.

ka«j.smwtori .

.

38E26|

645

11665 I5|

10910

301

442 68

1053047

12312

71301!

11378

57584

485 64*

377 70'

1205 17

646 59

36874*

61635*

1143642

1041616

25799

422 61

10509 45

1228819

680 6S<

Sogmr
Sdtlb

UAP.
Ifci-Asi

Urifian

IMaaûr
Unonstioo

Ibteoa
Un-Régiom ....

Umnta
Uni*
Vricnn

Vfkxg

Wnfe. .......

Wara kwettfe-

11925058

653 40

19899
136 69

20302
906 B9

112S055
48544
35931

5523704
435 49*

22743 51

1228090
94660
41637

5630505
50257
150 53
41621

1194185
56181
111546

238 77

424 16

5256290
268 63

1189937
35601

1191328
33182
170 30
200 78

1068 83
46075
474 99*

21394
32491

32288
39144
34758
1003 98

787 84

102179

44422
306 81

88447
115680

484 98

S130
«297
2S901
86868
68745
1174 31

141146

1768 13

1317038

394 41

1098 42

12030854

69355

Règlement mensuel
C : coupon détaché: • : droit détaché;

o : offert; A : demandé; ; pn* précédent

du Jour per

VALEURS

4DX 1973-
CJÜ.3X ..

prête

1828 ll830 llgtt

ALSF1
Atadionte
Annp
AateOrt
Arjon-Pm*

153

+ 060
- Q18
- 071
-127
-017

VALEURS

Eumpsrfl

Fhartd

Damer

- -

1300

BkbtH.-V.

BAS.. ......

BærtflÙnéJ

...

1429

.....

CFAD. ...

CFDE ....

Ch.Fnneal>**-

CJ.T.Afctlrt

OebHédter.

Oadwl ....

CofoBfl .•»*

CmplEomR-
OonpLMod.

Otefo** -

K

1457
919

- 494
•

- 242
lia*
- 082
-019
e a v v

- 086
- 080
+ 077
+ 142

1940
1340

œr«&n ?74oi

uferyenal

[gAl Géophy*-

1

GIl+Eninpow
Goyenne^H
hachette

HérintLd

haétalH

feferirti

ffi^Taoi

ALafabun
JexNonÜM
LteBalon

Lafâg*4
Legrand

Cortet'| VALEURS

+ 218
- OS
+ 330
+ 050
4- 178
+ 043
* 641
+ 058
+ 117
+ 183
- 298
- 436
- 009
- 223
+ 066
+ 462
- 024
+ 024

445

PaJrtbmnn

.

PantxM ....

PemndMfcari.

PéBtteaffsa)

- IcartScJ

INddMSJ1
.

74

PJLLrtM
PnaaaaC2Bé

Printanpa ...

DLmbjJUnUUODOb « <

mdrwrin. -

Raffio-tfoo)

Redoute (La).

fluuwé HrW
Ruaktpériaie

Sade ......

Sagan
SModaBb ..

Mm. Phénix.

MajonttaM
Muarfei ...

Mar.Wexfe

Matai

103

- 292
+ 061
- 028
+ 227
+ 242
+ 029
+ 046

&LQA.
SXJLE.&
Seb

Seflnag ..

ïjjyL

lGL-SJ. ...

ISgo-Em-B. .

- 087
- 035
- 068
- 049
+ 607
4 176
+ 471
- 287
* •

- 139
+ ISO
+ 071
- 090
+ B 87
- 322
+ 081

35

VALEURS

AngtoAipar.C.

Amgokl

8.0tGomm.
BASFOW.v
Bayer

ButMrioou .

Chanv
ChanMvA
OaPétr.tap- -

DtBevs —MiiM
DomeMnos . •

Diirfomwp Ctd

DuPom-KanL.
Eaton» Kod

EanR»d .

Ericnon ...

Booondoip.

iFofdMom
RaaSttU •

Gén. Bectc. -

G«n.Mmoci ..

GoMfWds-.-.
Harmony-«mon -

HoedwtAkL -

hnp. Oanicai

.

taco-tinvead .

IBM

890

VALEURS

bo-Yokado ... 4

TT I

Matsusfaica .

.

Mwric

MmiMflfcL

MoMCtfp. .

NMtfté

NocrtHydro -

Pfltrofim •

Cours | Pmwr I Dm*

iPrésidenc 9toyn

+ 068
+ 099
+ 060
- 028

719

1168

821

775

403

483
1139

Rawtfomrin ..J 438

Royal Di»* - 517

RnTittZiK . . MIQj
StHfltanaCo .. 362501

SchbnfciRV a. 526

Shoflnansp. 93

fiJL .. 1642

179

,DX «8901
linfcver 90°

UnL TcdhaOL ... 822

VadAetss .... 1125

WattDoflp 535

HokL.-e . 463

Xarox Corp. . 563

ZvnbaCofp- . . 230|

+ 019
+ 1 34

+ 0 21

- 009

474 SOI 469 COTE DES CHANGES
COURS DES BUETS

AUXGUtŒTS
MARCHÉ LIBRE DE L'OR

iDany

Data
DJULC . • .4 <

êStej".-
S-Aqûoint.

- (oaroficj

E»oSÂF. • m

Uchafo ..

M»(Pt> -

tuàriBkSA
MmasKaitStfi

MiLPemrova
mtûeumni
MatLevy-S. •

UrofifH

Itémn
Hwig.L-
NoMrftmé

Non«B -
Nanknflfv)

OidtCnby
Qar-F.Parô

OpéPariw

Dite Sri "l24??
P»pd-

PmfefléaacoŒP

7370
672
237

'

963

16010
2350

605 S» |ni

SounPrtdtf.

rjLT. ..

UFJL ..

(US.-..
U.C8. ..

Valéo...

Valoune
V. CEcot

Vnprtr

OKAon—
Amsxlnc. ...

Anur. Express

Tataph-

maroé offlcja.

EtnatinbC 11

. .AfemayellOODM)
" iBalgiquBllOOFl

T jg IpsystoilOOM-...

'uarantedOOlrf.-

Norvaga(IOOk)

GkandvftetagMin)

GricollOOdradnte

haie

(

1000 ira*)

SuasedOÛfrJ

Suède IWOkn)

AatrichadOOtei) ...

Espagne (100 pet) -

_ riPwwsBHlOOeœJ...

_ ou I Canada IS an 11 .-

- 124 IJapon 1100ï«h»...

8 592

305 750

14 997

272670

84500

108770

12076

8426

5054
384 700

105200

43350

5339

6 290

6874

3684

8640
305 780

15010

272540

84 560

109150

12111

8420

5053

385 500

105 240

43 390

5 348

5310

6B0B

3 699

MONNAIES et devises

8900 lorfintHombrtn)..

Or fin (en fagot) ....

pjtotançeuBOfr)

Para franeaae llQtt

P2cesu>s»(20fri ..

111 Pièce ben (20 h). <
12400 Souverain

9500 pâte de 20 dites .

5250 pikedalOdoAn
392

106 lpêcada5Ûpaan
44300 iPAca de 10 florin»

5 500

5 600

7060

3 730

COURS
préc.

COURS
i l/i

102750

102200
649

J :

fc

r
_

r.

>



la Commission propose une très faible hausse générale

des prix agricoles européens
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Louis Nucera ; « Quelques heures à

Barbetieux », par Raphaël Sorin.

16. LA VIE LITTERAIRE.

18-19. VOYAGE A TRAVERS LES LITTE-

RATURES ÉTRANGÈRES : c le Bré-

sil », par Jorge Cofi et Antoine Seel.

CULTURE
21. CINÉMA : Receneeoroi ou je fais un

malheur, de Michel Gérard ; Canicule,

d'Yves Boteset Rendez-vous avec

Pierre Etaix.

- THÉÂTRE : Mina von Bsmheim, à

l'Odéon.

- DANSE: les 18 h 30 du Théâtre de la

Ville.

24. COMMUNICATION : le projet de loi

sur la presse.

- Un secteur heureux : les dépenses

publicitaires en hausse en 1983.

ÉCONOMIE
26. LES MUTATIONS INDUSTRIELLES ET

LEURS CONSÉQUENCES.

27. AFFAIRES : « La guerre monnaie de

la communication» 111), pr Éric Le

Boucher et Jean-Michel Quatrepoint

26. SOCIAL : raccord de principe sur le

système d'assurance-chômage.

- ÉTRANGER.

RADIO-TÉLÉVISION (24)

INFORMATIONS
« SERVICES » ( 20) :

« Journal officiel » : Météo-
rologie ; Mots croisés.

Anaonces classées (25) ;

Caraet (14); Programmes des

spectacles (22-23) ; Marchés
financiers (28).

Le numéro dn « Monde *
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*clep.795 Fr
* chez Duriez

AGRÉES P.!.!. • Répon-

deur simple 795 F, ttc. •
Enregistreur sur mesure. Coupe

dès fin du message de votre corres-

pondant. Vs gagnez beaucoup de

temps à l’écoute : 1580 F ttc.

9 Consultable à distance par code

vocal : 2600 F ttc. • ld. par boî-

tier codé : 3100 F ttc.

• là., vocal et boîtier : 3450 F ttc.

• Téléphones tous modèles,

toutes couleurs, depuis 230 F ttc.

• Duriez, 132, bd. Saint-Germain,

MQ Odéon.
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Bruxelles (Communautés euro-

péennes). - Line augmentation

moyenne des prix communs en

ECU (I) de 0.8 % : en France,

après dévaluation partielle du franc

vert, la hausse moyenne atteindrait

3,1 en R.F.A., aux Pays-Bas et

au Royaume Uni, compte tenu du
nécessaire démantèlement des mon-

tants compensatoires monéiairespo-

sitifs, les prix garantis devraient être

réduits de manière sensible : moins

3,5 % en R.F.A. et moins 1 ,9 % dans

les deux autres pays. Telles sont les

propositions de prix pour \ 984-1985

que la Commision européenne s’ap-

prête à transmettre aux gouverne-

ments membres. Elle est consciente

que ces propositions, qui viennent

s'ajouter aux mesures de rationalisa-

tion des marchés déjà rigoureuses,

en cours de discussion depuis l’été,

vont être mal accueillies dans les

campagnes : les ajustements préco-

nisés sont très inférieurs au taux de

l'inflation qui est prévu pour 1985. à

savoir 5,1 % en moyenne pour la

FERMETÉ DU DOUAR

8,66 F
Sur des marchés des changes hési-

tants et redevenus beanconp plus

calmes après la fièvre des jours der-

niers, le dollar s’est, tout de même,
montré tris ferme jeudi 12 janvier, se

(tissant à 8,66 F à Paris contre 1L64 F
la veille. Mercredi 1 1 janvier en fin de
journée, D avait touché le cours de

8,70 F â Londres. Sur la place de
Francfort 3 s’est maintenu an dessus

de 2£3 DM. contre 23250 DM la

wittt, et 241370DM au début de la ma-
tinée de jeudi. Selon les milieux finan-

ciers internationaux, le dollar est entré

sue phase de consolidation, mais il

n’est pas exclu de le voir reprendre son
ascension ultérieurement.

A Paris, le cours du densrebemarit

est remonté aux alentours de 3,06 F.

• M. Chotard :
* le C.N.P.F.

est opposé aux concertations tripar-

ties ». - Interrogé le 12 janvier à

R.M.C. sur les méthodes de concer-

tation employées dans le conflit Tal-

bot. M. Yvon Chotard, vice-

président du C.N.P.F., a affirmé ;

« Par définition, nous sommes op-

posés au tripartisme, cette espèce de

façon de jouer au billard où on ne

sait pas qui est la boule rouge, qui

est la boule blanche, -

- Nous pensons qu'il y a des

concertations nécessaires, et, plus

tôt elles ont lieu, et au niveau conve-

nable. et moins il y a de conflit, a-

t-il ajouté. Nous sommes là en har-

monie avec M. Edmond Maire qui

considère que les concertations dans

certains secteurs ont été insuffi-

santes. -

M. Chotard a déclaré que face

aux conflits sociaux : - Nous au-

rions tout intérêt à donner une nou-

velle vie dans la plupart des sec-

teurs industriels aux commissions
paritaires de l'emploi .* - (A. P. I

Communauté et 7,1 % pour la

France. Maïs elle estime qu’elle

n’avait pas le choix.

situation sur les marchés suf-

fit, selon elle, à justifier ce tour de

vis : les stocks de produits laitiers et

de viande bovine atteignent de nou-

veaux records. Les cours mondiaux
des céréales sont orientés à la baisse.

En ourre, l’insuffisance des res-

sources disponibles lui imposait une

extrême prudence. Elle estime
qu’elle n’est pas en droit de proposer

des augmentations de prix qui se tra-

duiraient par un dépassement des

crédits inscrits dans le budget de la

Communauté de 1984 au titre du
soutien des marchés (16,5 milliards

d’ECU, soit 110 milliards de
francs), et qui entraîneraient les

Etats membres dans la voie, selon

elle hasardeuse, de la recherche de
nouvelles ressources.

Le projet des services qui devrait

être avalisé par la Commission avant

la fin de la semaine prévoit le gel des

prix du lait et des céréales (compte-

tenu des dévaluations du franc vert

s’opérant, dans le cas du lait, â un ni-

veau différent de celui des autres

produits, la hausse qui en résulterait

en France serait de 2,38 K pour le

lait et 2.86 % pour les céréales). A
l’intérieur des produits laitiers,

s'agissant des prix en ECU. il serait

proposé de diminuer de 11,4 % le

prix d’intervention du beurre, mais
de relever de 10,9 % celui de la pou-

dre de lait écrémé. Selon les experts,

ces permutations seraient sans effet

sur le revenu des producteurs. Les

services préconisent de relever de
2 % à 3 % du prix indicatif du lait la

taxe de coresponsabiliié à laquelle

sont assujettis les producteurs. Les

prix en ECU des viandes bovins,

porcine et ovine seront relevés de

1,5% (plus 4,36 % en France) . ceux
de la betterave, du sucre et du tour-

nesol. de 1% (3,86 % en France) . En
revanche, les prix du colza seraient

diminués de 1 % (plus 1,86 % en
France),

Les ministres de l’agriculture des

Dix auront un premier échange de
vues sur ces propositions lors de leur

réunion des 6 et 7 février. La Com-
mission leur répétera que les me-
sures de rationalisation de l'agricul-

ture qu’elle a proposées fin juillet et

qui constituent déjà l’un des princi-

paux volets de la négociation euro-

péenne en cours, devraient absolu-

ment être adoptées en même temps
que ces prix si les Dix veulent main-

tenir les dépenses agricoles dans les

limites de l’enveloppe budgétaire

disponible. Notons enfin que la

Commission demande au conseil de
lui confier un mandat pour négocier

au GATT, avec les États-Unis, la

stabilisation des importations de glu-

ten de maïs dans la Communauté.

PHILIPPE LEMAITRE.

(1) Un ECU = 6.90 F.
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bradent à la frontière

du Honduras et du Nicaragua

LE PILOTE AMÉRICAIN

D'UN HÉLICOPTÈRE

AURAIT ÉTÉ TUÉ

PAR L'ARMÉE SANDIN1STE

Tegucigalpa (A.F.P,). -
L’ambassade des Etats-Unis a Tegu-
cigalpa a affirmé, mercredi 1 1 jan-
vier. que des membres de l’armée

sandiniste avaient tiré sur l’équipage

d’un hélicoptère américain, en terri-

toire hondurien, faisant un mon.
Des premières informations avaient

fait état de tirs sandinistes contre un
hélicoptère hondurien, faisant sept

blessés.

Selon un porte-parole de l’ambas-

sade américaine, l’appareil qui a
servi de cible aux éléments sandi-

nistes était un hélicoptère de recon-

naissance léger, de type U-H 56, qui

effectuait un vol de routine entre

San-Lorcnzo, dans le golfe de Forv-

seca, et la base militaire d’El Agua-
cate, dans le département oriental

d’Olancbo.

* L'appareil a été obligé d'atter-

rir dans h région de Cifuerues et

Las Trojes -, dans le département

d’El Paraiso, zone frontalière avec le

Nicaragua, a précisé le porte-parole

de la mission diplomatique. « Après
avoir ortem’^-t-ü ajouté, V.hélicop-

tère a essuyé lefeu des membres de
l'arméesandiniste et un de ses occu-

pants a été mortellement blessé

alors qu'il était sorti de l'appa-

reil. •

Le porte-parole de l’ambassade a

indiqué que, en plus du pilote, deux
membres d’un bataillon américain,

participant aux manœuvres
conjointes américano-honduriennes,

se trouvaient à bord de l'appareil et

ont été légèrement blessés.

Par ailleurs, un avion des forces

aériennes honduriennes s’est écrasé

mercredi après-midi aux abords de

la petite ville de San-Manuel, à

230 kilomètres au nord de Teguci-

galpa, a-t-on appris de source offi-

cielle. Des membres de la base

aérienne Armando Escaloon. à San*
Pedro-Sula (nord du pays) , se sont

contentés de préciser que le capi-

taine Manuel Rivera, pilote de
l’appareil, avait été tué dans l’acci-

dent, sans donner plus de détails.

{Cest la première fois que les États-

Uns sont directement ïmpOqoés dans

des Iwstifités le long de b frontière

entre le Nicaragua et le Honduras d’où

«pètent des retaües mcazagnayens sou-

tenus par les États-Unis. A Managua,
m observe le silence le plus complet sur

l’Incident de frontière. M. Edwin
Zahréh, ambassadeur dn Nicaragua i

Tegkigalpa, la capitale dn Honduras, a
seulement «fit craindre que la mort «la

pilote américain ne serre de prétexte

pourœ mterrentioa ndfitsire directe

des Êtats-Ujris.J

En Uruguay

VAGUE DE GRÈVES

SANS PRÉCÉDENT

Montevideo. (Reuter). — Une
vague d'agitation sociale, sans pré-

cédent depuis le début du gouverne-
ment militaire il y a onze ans, secoue
l'Uruguay. Des ouvriers d'une entre*

prise de traitement de poisson ont

occupé, mercredi 11 janvier, leur

usine à Piri&polis, à une centaine de
kilomètres â l’est de Montevideo, en
solidarité avec les pécheurs uru-

guayens qui ont entamé une grève
générale au début du mas.

Les mille quatre cents ouvriers de
la plus grande usine de produits
caoutchoutés du pays, située à
Funsa, ont observé de leur côté un
arrêt de travail de six heures pour
soutenir les pécheurs tandis que des
grèves ont été déclenchées dans
l’industrie textile pour obtenir une
augmentatif» de salaire.

Enfin, les employés «les transports
ont annoncé pour jeudi une grève de
sept heures. Les syndicats envisa-
gent désormais d’appeler pour la

semaine prochaine à une grève géné-
rale, la première depuis dix ans.

Cette agitation sociale fait suite à
l’échec, en 1983Î des pourparlers
entre le gouvernement militaire et

les partis sur un retour à la'démocra-
tie.

• Trois militants du Front
national appréhendés. - Trois mili-

tants, Sgés de 19 à 22 ans, ont été

appréhendés, dans la nuit du mardi
10 au mercredi 1 1 janvier, à Nantes,
en flagrant délit de vol d’éléments
de fichiers de l'amicale des Algé-
riens et du MJLA.P. (Mouvement
contre le racisme et pour l’amitié

entre les peuples). La section nan-

taise du Front national a déclaré
jeudi n’être « en aucun cas mêlée » à
cette action.

LÎSBZ

LeMonde
I diplomatique

r— Sur le vif

Mer, je tombe sur une collè-

gue aux toilettes. Elle ae séchait

tes yeux dans fsssuiwwo,
Qu*est-ce qu'elle a ? Je ne com-

prends pas. Sle vit avec un type

super-intelligent, beau gosse,

très musicien, un peu marginal,

pas trop, juste ce qu’il faut- U 8

un job â Rungfs. Ils vont s»

marier la semaine prochaine ;

hier encore, elle jubilait, qu'est-

ce qui se passe ?

Elle s entendu dire â la radïo

qu'il Y a quatre millions d'anal-

phabètes en France, et elle s'est

mis dans la tâta que son mec ne

sait pas lire. Enfin, qu'est-ce que

c'est quecette histoire 7 il a Quel

fige 7 Vingt-trois ans ? Il a

quand même eu le temps
d'apprendre. 3 a été en classa.

Pas tellement- U a été renvoyé de
plusieurs lycées et 3 a beaucoup

manqué. C'était un enfant fre-

gfte, sa mère le lui a raconté, tf

avait toujours des bobos. D'ail-

leurs, ça continue. Cest incroya-

ble ce qu'il est maladroit. K n'y a

pas de semaine où, en trimbal-

lant ses cageots, il ne se plante

une écharde dans le doigt. Tou-

jours de la main droits, comme

Je la raisonne : enfin, ce n'est

pas pensable. 0 St Je jo**nal ?

Non, il écoute la radio et il

regarde la télé. 11 remplit s»
feuilles d'impôr, de sécurité

sociale 7 Alors là. non, il a hor-

reur rte la paperasserie, c’est elle

qui s'occupe de tout. Bon,

d'accord, nuw depuis le temps

qu'a travaille te mât et site le

jour, 3 a dû hâ laisser des mots 5

Absolument pas, quand a a quel-

que chose à lui dire. H hâ télé-

phoné su journal. ESe n'a jamais

vu une trace de son écriture. Sa

mire non plus, d*«Saura. eHe

vient de rappeler pour te lui

demander ;
jamais une carte pos-

tale de la cote, jamais un mes-

Enfin, 3 conduit.. Non. i!

prend le métro. C'est pareil, il

doit pouvoir fin» le nom des sta-

tions quand môme. Oh ! pour ça.

8 se débrouRte, astucieux comme
il est! M’empêche que rautre

jour, quand fis sont allés faire des

coursas au Printena» Opéra, si

eHe ne l’avait pas retenu. 8 serait

descendu i Odéon. Je 1&

gronde: Odéon... Opéra... Cest

pas évident. On peut confondre I

CLAUDE SARftAUTE.

Les violences en Corse et au Pays basque

UN BATEAU-RESTAURANT

APPARTENANTA L'ÉPOUSE

D’HENRI ROSSI

ESTIIWBTOŒ

A PORTO-VECCHIO

Un bateau-restaurant, apparte-

nant à M“ Agnès Carlino, a été dé-

truit par un incendie, dans la nuit du
mercredi 11 an jeudi 12 janvier, à
Porto-Vecchio. Le feu a pu être maî-

trisé vêts 1 h 30 par les pompiers et

n’a fait aucune victime. Selon les

gendarmes, il serait d'origine crimi-

nelle.

M® Carlino est réponse d’Henri
Rossi, actuellement en fuite, qui
passe pour être, avec Jean-Marc
Leccia, l’un des commanditaires de
renlèvemeut de Guy Orsoni, le milv-

tant nationaliste corse disparu de-
puis le 17 juin dernier.

Notre correspondant à Bastia
nous signale d’autre pan que, dans
une communication parvenue à la

presse locale mercredi II janvier,

l’ex-Front de libération nationale de
la Corse confirme qu’Etienne Cardi,

tué la veille par la bombe qui! ins-

tallait devant la villa du professeur
Aboulker, située à Capo-di-Muro
(Corsc-du-Sud) , est bien l’un de ses

militants. « Ce sacrifice interpelle la
conscience collective de notre peu-
ple, de même qu’il interpelle toutes

les classes politiques qui nient le

problème national corse -, écrit

l’ex-F.L.N.C

QUATffiMUTANTS

WPARaETAfflAK

somiireffiOGÉs

PAR LA POUCEA BAYONNE

Quatre militants nationalistes

basques français étaient toujours

interrogés, jeudi 12 janvier, h
Bayonne, après leur arrestation au
cours d’une conférence de presse

clandestine qu’ils tenaient au nom
de r«ganâation Ipanetatrak. Ces
militants - MM. Jean Koskarat,

Bethei Stdart. Serge Marteo et Jean
Borda — devaient être déférés au

inet du tribu»! de. Bayonne ce

Etienne Cardi sera inhumé & Sex-

riera, son village natal, situé près de
Porto (Cprse-du-Sud), samedi
14 janvier, à 15 heures. Plusieurs or-

ganisations nationalistes appellent à
rendre un dentier hommage au mili-

tant « mort pour avoir été jusqu’au
bout de ses idées ».

.

ta interpetlaatces militants, la

potice espérait arrêter deux ou trois

antres militants recherchés depuis

des mois, comme Pfai&ppe Bidart,

soupçonnés d’avoir camqàs plu*

sieurs attemais ou d'avoir participé

[ â des opérations an cours desquelles

deux CRJS. et un gendarme ont

trouvé -ta mort en 1982 et 1983.

Mais une voiture occupée par une

ou plusieurs- personnes a pu échap-

per à leur «souricière», en dépit des

coups de feu d’intimidation tirés par
Ica policiers.

Selon un document saisi par les

enquêteurs, le groupe IparrwsrraJc,
généralement considéré par les Bas-
ques espagnols réfugiés en France
comme « irresponsable ». voulait

dénoncer, au coure de sa conférence
de presse, l'extrême droite française.
Selon Iparretarrak, une partie de
l’extrême-droite soutiendrait le

GAL, groupe de contre-terrorisme
anti-ETA, responsable d’un enlève-
ment ei de deux assassinats en
France depuis décembre 1983.


